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M.ti3[.~ 11< E~- tw o:: 1lution ds ilt.-l ctiints mé truie de? objet s, le Idessbn linéire s'est modifié à s<n i
.rpoî.:ls, n.d:~ri: )IH ~no'. 1a u bn s d& l '". In r, liesire que l'on a mieux compris la véritable nis

An:t ;o.ur :tniend1r la lot sur ('instuction publique. (:411 N:c sion de l'insiruction primaire et ce que 1on devait s 'r
l.\trait ithistcire & t. Larue-..-ai t1e %L Turtte.-nî. propi.er dans les écoles. Au dessin des obje!ts qui pau.
ar . Ta a.-ouv sre d ivr d lr va Se représenter exclusivement à l'aide de la règle t

J'i'u mensuelle -Notvî:ui:s : r.uITs iviv::.-.-iillttiu d. duî compas, dessiti qui, outre son utilité directe dans les
ciens.vs-liulletin du cominoree "t dle l'innstri&.-Ilulletin <l industries où lon exécute des travaux soumis à la préci-
;iistuirus.-nllut dm <I i boit ernpesF.lit'ivr,.-An- sion géomtriqune, pouvait en avoir une plus générale, en

donnant aux élves le sentimenit de l'ordre, de la mesure
et de la régularité, et en leur faisant prendre des habitu-
de soin et de propreté, on a senti bientôt l'avantage d'en

Pjoindre nu qui put contribuer à former le goût dans cette
- -- - nombreuse partie de la population qi rempit nos ateliers

(le toute espece, et qui contribue si largement à la riches.
De. l'édctionm dles fille' se pulique par les succès qu'elle assure à notre indus.

t dr. Le dessin linéaire a pris alors un caractère artisti-irce didveaîton.vs,- cs d'si--ni nt scintitr or que n deveantt le dessin d'ornement, qui déjà donne dec i il. 't 1) si beaux résultats dans les écoles ou il et bien conçu et

Si le dessin était resté ce qu'il était presque exclusive. bien enseigné. Mais en développant davuntage le senti-
ment autrefois, un art d'agrèment, ce serait une espcee ment du beau, le dessin d'ornement touchait de bie n près
d'eiseignement de luxe, qui s'adresseri 1 un si petit à celui de la fiure,q<jui est la représentation du beau à
nombre de femmes que ce ne serait pour ainsi dlire point son plus haut degré, et auquel il fait de nombreux em.
la peine do s'en occuper dans ces articles, où nous avons prnnts dans ses applications à tous les besoins de l'indus.
f'n vue l'éducation dun grand nombre. Mais, ainsi que nous trie. C'est ainsi que sous le nom modeste de dessin d'imi-
le dlisions prélenIiment, le dessin a cessé d'être le privi- tatiou nous voyons aujourd'hui se manifester une tendan.
lége de quelques is; il a revétu tu autre caractère, et ce à étendre l'enseignement du dessin, dans les grandes
l'on a changé la manière dc l'enseigner. A l'unique écoles, à la représentation de tous les objets, celle de la
spèce de dessin d'autrefois, qui ne comprenait tjuire que figu:e humaine comprise. Il est vrai que, sous ce rapport,

la figure et le ayaeo a substitué un enseineme t 'geetsetsnuireetmdf1 tq' 'n
multiple, s'app iquant à des objets divers. C'est que, dans ciennie mnétlbole si lentc, qi se perdait dans les déitails, et
notre siècle ou l'industrie a pris un si grand developpe qui ennuyait les élèves i force de leur faire dessiner iso.
,tment, on a compris comment le dessini pouvait lui venir lément des 'yeux, des nez, des bouches et les oreilles,

'en aide en formant le goût des personnes qui peuvent lui on a substitué une méthode qui va plus rapidement an
fournir des modèles pour ses p'oduits, et celuii des but, en montrant les objels, dans les rapports qu'ils ont
ouvriers qui doiven t les exècter. entre'cux, c'est à-dire en faisant , dessiner des ensem.

Nons n'a'vons point à décrire ici en détail les dill'entes bles.
phases, par où a passé cet e'seignement qui, presque Mais cet eIseignement du dessin, qui est fondé sur les
exclusivement bor' an dessin dle la flgr'e, et limité pai- besoins de notre industrie et sur la nécessité de la mnettre
suite à u nombre d'élèves excessivemt-restreint, s'est en 6tat de rivaliser avec l'induitric (le tontes les nations.

tendu suitement A une foule d'élèves en sappliquau est.il utile pour la masse de la population dont la *îhi1s
au dessin linénire. Cette extenlsion a coïncidé avec celle grande partie cle. uous est encore voiuée exclusivemiieit
que l'instructionî primaire a prise depuis une trentainç aux travaux agricoles ? Lest-il ii particu!ier pour les
d'ann8es. Mais borné lui-même à la représentation géo -. femmes, dont nous nous occupons principalement dans
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cette étude, et dont la plupart sont destinées à se livrer à mains des filles des instruments dont il est au contraire
des soins domestiques ? utile de leur apprendre à se servir, afin de combattre en

La réponse sans doute serait négative, si l'on devait elles la tendance de se contenter d'à peu près, et dont la
considérer seulement dans le desmin l'utilité qu'il peut délicatesse de leurs doigts leur rend d'ai leurs le manie
avoir pour les arts industriels. Et encore ne faudra-t-il ment plus facile. Le second motif, c'est qu'on est revenu
pas oublier, en ce qui-concerne' les campagnes que là de l'erreur qui consistait à ne voir dans le dessin linéaire
même s'exercent pour les besoins journaliers de la.popu. que du dessin géométrique, susceptible d'être exécuté
lation une foule d'industries pour lesquelles la connais- seulement avec la règle et le compas. On a compris que
sauce du dessin a aussi ces avantages. Or, comme on ne ne savoir dessiner qu'avec le secours des instruments,
peut d'avance assigner à un élève ce qu'il fera dans tout c'est en réalité ne pas savoir dessiner. Oti commence
le cours de la vie, n'est il pa de son intérêt d'êtrepparé donc par faire dessiner sais le secours des instrument.
d'une manière générale à toutes les professions petqui rendent la inair> paresseuse et le coup d'oil incertain.
choisir? Mais l'utilité du dessin n'est pas bornéeà l'aplb l u'on débute pal en faire usage. Cette marche, qui
v'a'ion directe qu'on'peut en faire à telle ou telle prof - est la meilleure pour les gar'çons. et aussi celle qui cou-
sion ( 'est un mnoyen de culture pour les sens et même vient le mieux pour les filles.
jusqu'à iun certain point pour l'esprit. Il nl'en est pas de ième des obîjets qu'on fait dessiner

Ainsi, pour nous en tenir même au dessin linéaire. le aux élèves. lei il faut avoir égard à la destination de
seul dont l'enseigenen t soit encore praticable sur une chaque sexe et à * besoins particuliers. Quel be6in,
grande échelle, cette étude; apprend à se rendre mieux par exemple, auraient 4e jteunes filles de tous ces modèles
compte de$ objets, piree qu'elle force à les observer afin sur lesqocels on exerce aivec raison les garçons, tels que
de déneler les paries do0t ils se composent et de saisir rodèles de miécaniquie, d'architecture, de charpente, de
les fapports qui existent entre ces parties, pour pouvoiri menuiserie, de er'rrerie,.de coupe les pierres, tous
reproduire les unes et les autres dans leurs proportions ayant pour but de les préparer à des professions qu'ils
exactes. Elle forme la main et le coup-d'oeil, donne de la pourront embrasser, mais que la délicatesse de leur sexe
dextérité et de la délicatesse aux doigts, et prépare ainsi interdit aux femmes ! En revaniche, des modèles e meu.
à une foule de travaux que ch'acun peut avoir à exécuter bles et d'ustensiles de ménage, des objets d'ornement et
pour soi-même et auxquels l'habitude exclusive d'occupa- d'ameublement, des patrons et des modèles de vêtements,
lions rudes et pénibles pourrait rendre tout à fait impropre. des dessins de broderie, de tapisserie, des fleurs, dont ou
Il n'y a pas de cultivateur qui, dans ses travaux de labou- ne saurait trop cultiver le goût en elles, et qui se repré
rage et de·culture en général, dans le soin de sa ferme ou; selitent partout dans les étoffes et les travaux qu'elles
le sort petit domaine, d*ans l'entretien, la réparation ou confectionsent de leurs maius, voilà les objets dont la

la meilleure disposition de ses outils, ne puisse tirer parti reproduction cotivient surtout aux jeunes filles. Avec le
des connaissauces qui se lient à la pratique du dessin. soin de choisir ainsi les modèles, ou fera ainsi du des4in

A ce point de vue le dessin n'est pas moins utile pour une étude véritablemént appropriée aux femmes.
les femmes ; peut-être même le serait-il encore plus à Joui-nal d'éduca(ion de Bordeou.)
toutes en général, à cause des travaux de tout genre qui
leur reviennent-dans l'intérieur du ménage. Nous laissons à continwr.
même de côté toutes les occupations qui peuvent être
dans les villes une ressource pour la femme obligée de
trov ver dans son travail des moyens d'existence pour elle
et pour sa famille, oCcupations' d'autant plus précieuses Des chattanenta corporeiN.
qu'elle se concilient presque toutes avec une vie séden-
taire. Malgré l'importance que ce côté de la question tend Nous reproduisoiis avec plaisir les r'éfléxiouns suivantes
à prendre dans la société moderne, nous le passerons sous inspirées.à un correspondant du Progr's, pa Iesrègle-
silence pour considérer principalement la femme au sein ments des directeurs scolaires de la ville de Dresde éta-
du foyer domestique. blissant l'usage du bàton daus les écoles

Or, n'est-ce pas elle qui est principalement chargée de .................. ...................................... ......
veiller à 1 ordre et à l'arrangement du ménage, à l'ameu- Prétendez-vous être des directeurs accomplise? Vous
blement, à la confection du linge et des vêtements ? me permettrez d'en douter, lorsque je vous vois prendre
N'est-ce pas elle qui mesurera, ui taillera, qui coupera, des décisions qui blessent la morale et la dignité de l'ins-
qui façonnera le plus souvent de ses propres mains ses tituteurqui ptchent contre la règle la plus élémentaire
vêtements et ceux de ses enfants, le linge de corps,'de lit, de la pdagogie. -

de table, et de ménage, les rideaux des fenêtres et du lit, J'afrme, moi, que chez l'homme qui a besoin d'instru
les tapisseries et los tentures, qui devra se rendre compte ments de violence pour inculquer la raison et la science
de la forme et des dimensions de chaque objet, connaître aux enfants, il y a absence complète <le qualité éducatives, et
la disposition la plusavantageuse ou la plus économique je lui dirai avec M. Tissot: " Retirez-vous, car avec toute
à donner à chacun, et savoir comment elle peut s'y prendre votre science vous ne sauriez faire un homne."
pour tirer parti d'un objet hors de service, en l'appropriant Quelle ligne de-démarcation pourriez-vous établir entre
. un nouvel usage-? Qui donc pourrait nier que la femme vous qui vous prétendez instruits et bien élévés et les
dont la main et te coup d'oil auront été exercés par la hotimes du bas peuple qui ne savent lue vociférer et
pratique du dessin linéaire tout au moims, et dont l'esprit frapper pour pour se faire obéir? A quoi vous servell
sera guidé par les notions sur lesquelles s'appuie cette vos conniaissances acquises, si; dans la pratique, vous em-
étude, ne sera pas une mère de famille plus intelligente, ployez les mêmes moyens que les malheureur privés
et plus apte à se diriger dans les occupations qui s'ont des bienfaits de l'éducation ?
essentiellement de son domaine ? D'abord, est-ce de l'assentiment des parenls que vol,

Mais, si l'on veut que le dessin ait cette utilité pour les employez le bâton comme.instrument de conviction pou'
femmes en général, il faut lui donner une -direction dit instruire leurs enfants ? Dans l'affirmative, la noblesse
férente de celle qu'il aurait dans une école de garçons du caractère de votre sacerdoce vous obligerait à 1-isser
Non pas qu'on doive l'enseigner d'une autre manière et ce soin aux parents eux-mêmes;. dans la négative, que Y
en, suivant une autse méthode. Le premier motif c'es crois être l'hypothèse la plus vraisemblable, les parents
que nous ne voyons nul inconvénient à mettre entre le.- peuvent vous demander de quel droit vous vous per0et
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tez, vous qui prenez le titre d'éducateur, d'user à l'égard
de leurs enfants de moyens qui répugent, à eux simples
prolétaires.

Oseriez-vous battre, sous les yeux de leurs parents. des
enfants de bonne famille dont on vous confierait l'éduca-
tion privée?

Oseriez-vous exhiber près des bous bourgeois qui
envoient leurs enfants aux écoles moyennes, le bàton qui
doit servir de renfort à vos moyens pédagogiques insuffi
sants?

Non vous ne l'oseriez pas dans les deux circonstances
qui prkèdent, parce que vous êtes payés pour des servi-
ces que vous devez rendre convenablement et que vôus
n'êtes que les fonoés de pouvoirs des parents; parce que
vous seriez forcément écartés d'un emploi pour lequel
vous n'avez aucune disposition.

Mais vous l'osez près des pnfants du peuple, vous osez
réglementer pour les enfants malheureux des moyens
dont les gens quelque peu civilisés n'usent prs même
envers la brute!...

Je voudrais biein savoir, Messieurs, où vous trouveriez
votre justification vis-à-vis du père dont vous auriez battu
et blessé l'enfant, et qui viendrait en pleine clasge vous
demander raison de l'outrage que vous auriez infligé à
son fils ? La morale, la justice, tout vous condamnerait.

A tous ceux qui pourraient encore partager la déplo-
rable manière de voir de MM. les directeurs scolaires de
la ville de Dresde, .je recommande amicalement la réfle-
xion ci-après:

L'enfant qui sort d'un de ces autres de bas étage où
l'ignorance, la grossièreté et l'immoralité ont été les seuls
guides de ses premières années, se présente à l'école pri-
maire communale.

Supposons qu'une àme charitable ait pris la peine de
lui dire ce que c'est qu'une école primaire, qu'il s'agit
d'un établissement public, où l'on accueille charitable-
ment les enfants piuvres et ignorants, où l'on- cherche à
détruire l'influence des mauvais principes sous laquelle
les enfants ont grandi, où l'on supplée au défaut d'apti-
tude des parents, où l'on prépare, enfin, aux écoliers, une
vie meilleure que celle où végètent les auteurs de leurs
jours.

Bon, Voilà l'élève prévenu des généreuses iatentions
de ses nouveaux maitres. Mais, dès le premier jour de
son entrée à l'école, il voit ceux-ci menacer, crier, frap-
per tout comme on fait à la maison paternelle.

N'a-t-il pas le droit de considérer comme une amère
dérision ce qu'on lui a dit de l'école et de l'instituteur?

J'ai la certitude qu'il esiste encore, en Belgique, plu-
sieurs hommes d'école et même des institutrices qui ne
savent pas commander à leur tempérament nerveux; j'en
connais, parmi mes amis qui s'oublient trop souvent à
lever la main sur leurs élèves! eh bien, Je voudrais en
finir une bonne fois avec ces coupables habitudes. qui
dégradent la noble mission des éducateurs:

1o J'exprime le vou que les pères de famille qui auront
la preuve de mauvais traitements infligés à leurs enfants
par un instituteur, aillént, chaque fois, iriterpeller de ce
chef le maître imprudent; c'est leur droit;

?o Il est de l'intérêt et diu devoir des administrations
'rommunales d'écarter des écoles les instituteurs et les
institutrices qui n'ont ni le calme, ni la dignité, ni le cœur
nécessaire pour instruire les enfants.

Ou qu'on cesse de parler de tmesures démocratiques, de
philanthropie et de progrès, ou bien qu'on sache rompre
définitivement avec des coutumes qui rappellent plutôt
l'ète de barbarie, qu'ine, époque de civilisation moderne
qu'on vante dans les discours et que les actes contredi-
sent.

Pardonnez-moi, chers lecteurs, l'essence d'amertume
qui se dégage du présent article; mais des autorités péda-

gogiques cent fois plus autorisées que moi ont tant écrit
et tant parlé sur cette vérité incontestable.: que la bien
veillance, la charité doivent présider exclusivement à
l'éducation des enfants du peuple fatalement malheureux,
que je ne puis plus me défendre d'une certaine aigreur
à l'égard de ceux qui trouvent plus commode de stivre
servilement l'impulsion de leurs mouvements désordon-
nés, que de se donner quelque peine pour polir leur âme,
peur orner leur cœur des vertus qu'exige indispensable
ment-l'art d'élever des hommes.

Réclamez une position et un salaire convenable, les
hommes de cœur se ferout l'écho de vos réclamations;
mais aussi, montrez-vous à la hauteur de votre mission.

Pour ce qui me concerne, je crois avoir donné la
mesure de mes sympathies pour le corps enseignant, et
aussi longtemps que ma main sera en état de diriger mna
plume, je défendrai les intérêts des véritables instituteurs

J. 1.

VARIETES.

IUygie'ne.

L1E LIT.

L'h ygiène a sa part dans tous les actes de la vie, et nous
faisons de l'hygiène à chaque instant, sans nous en douter,
en mangeant, en buvant, en marchant, en nous reposant,
en dormant. Seulement nous la faisons tantôt bonne et
tantôt mauvaise, et suivant le cas nois travaillons au
perfectionnement de notre santé ou à la destruction de
notre être. Aussi n'est-il pas pour l'hygiéniete de petites
choses, de détails indignes de ses méditatiot*

"Comme on fait'son lit, on se côuche," dit e, proverbe.
Il importe donc de le.»en faire, non-seulement pour étre
mollement et, agréablemnent couché, mais ausj.e surtout
pour l'être sainement. C'est, en efçt, dans a'li que
l'homme passe environ le tiers de son existence;,. il y nait,
il y meurt, il y est malde, il y trouve après les fatigues
du jour le repos nécessaire aux muscles et au systeme
nervenx. Pour avoir ce repos nécessaire le corps ne doit
pas être meurtri par la dureté de la couche, ni refroidi
par le contact de matériaux capables de lui enlever sa
chaleur. De plus il doit être dans des conditions d'aéra-
tion suffisantes; il faut que.lair ne soit pas infecté de
miasmes délétères, et qu'une température. trop élevée ue
provoque ni lexcitation des nerfâ. ni la déperdition exa-
gérée de la sueur.

Il serait curieux d'étudier les trauformations subies.par
le lit à travers les siècles et chez les différents peuples;
mais cette incursion dau le domaine de l'histoire et de la
géographie nous entraînerait trop loini ; contentons-nous
de ce qui nous touche de près, prenons le. lit moderne tel
que l'ont fait dans nos climats l'expérience, la mode et la
routine, et soumettons - en les détails à l'examen de
rhyg iène.

Nous dirons peu de chose de la charpente mémedu lit,
si ce n'est que la substitution du fer au bois permeia Tair
de circuler plus librement, et débarrase en. partie, du
souci des parasites, avautages incoantestibles .dans les
hôpitaux, les casernes, idans lés méta d'ouvriers.

La paillasse encore en voguç dans les campagnes, sera
un jour abandonnée partut l P e Sommier élastique,
et cet abandon sera un pzogreshZîénique. '

La paillasse, en ffet, qu'elle. st formée de paille de
céréales ou de feuilles de mais, devient bientôt une *récep-

i tacle d'humidité, de-naPvaise odeur et de parasitt.&s;pour
s'en servir sans trop d'inconvénients, il est nécessaire de
la remuer tous les jours, et de la renouveler fréquemment.
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Le lit de plume ne vaut pas mieux. Il est trop mou et saison que le printemps !" Puis, quand l'êt. vient
se nettoie diìcilement. Or,la plume possède avec la laine couvrir ls arbres d'un elpais feuillage, où les oiseaux
la dangereuse propriété de s'imprgner de miasmes qui sont si heureux de chanter lear jolies chansons, jO
s'accumulent et dont on se débarrasse que par des net- me dis : "Oh ! que c'est une belle chose que l'été
tovages fréquents ou une aération prolongée, la plume Ensuite, quand l'autonme arrive et que je vois ces mêmes
esI en outre un mauvais conducteur de l'électicith; son arbres chargês des fruits les plus tb'aux et les plus savou-
contact avec le corps facilite h, développement ou l'accu- reuin je ni'crie :' (1h ! combien est iagîfique la saison
mulation du fluide. I de l'automne l Etifin, quand l' dur et froid hiver fait

Le sommier élastique procure un coucher toujours son apparition, et qu'il n'y a ni feuilles ni fruits sur les
souple, se prêtant aux nouvmens du corps; il possede arbres, alors, à travets lem;sbranches dî udées je regar.de
lu, grand avantage de la propreté et de l'aération facile. plus haut, et j'aperçois, mieux que je n'eusse p)il le faire

Les matelas. constitués dans les preumiers âges par de avant. les splendides étoiles qu brillent aux neux "-
simples courhés d'herbes et de feuilles, sont actuellement Eùtrait d' I$lmi de la Jetese rs ila milles.
rembourrés do laine, de crin, de plume ou de substances
végétales diverses. Enfin, on a trouvé le matelas à air et
même le matelas a nau, qui rendent de signalés services
aux malades et aux blessés. ACTE pour inameîsuler de nionei liat toi ncer

t.e crin est préférable à la laine; il est plus pruie, ' to ',trui<oiî puil ue.
'impregne très-peu de miasme ; il forme moins de loesi'
sire et se tasse noims. Malheureusement son prix plus
élevé en en empèche la généralisation. Le matelas de laine S. 3lajestù, par et de l'avis et du cusutenIeni.rt de la
qui se charge de miasmes et d'odeurs, devrait être chaque ..é"islaturd
jour expos àA l'air. Tous les ans il doit subir l'opératioi
du battage et du cardage, et la toile qui sert d'enveloppe 1. l Srntisris r ox: .'lsrnectrîo r'xisîx:.
doit être lavée. Le matelas de plume peut être Is fous 1. L'acte de rette province :11 Vit., ch. 10, 'st abrogé
le matelas de laine, si l'on tient àen faire usage,et,jamais, et le département dc l'instruction publique est reuis a l.i
comme nous l'avons dit, il ne doit être en contact immé. charge d'n surnmtendanL.
diat avec le corps. LeSi matelas de balle davoine sont ,. Le surintndanl (le l'instruCtiou iuleliqie wra nom-
réservés aux berceaux. mé par le lient'nant.gouverneur en consed. tiendra :a

ues oreillers de pWlum. dont l'usage est si répandu, charge durant hon plaisir, aura un salaire amiiel de
sont cei tainement une des inventions les plus anti-hvi quatre mille piasi et dIomera un rauwionnement en-u
niques.,Comme le lit de plume ils sont un réceptacb , d formément à l'acte 3 Vict., ch. 9, de cette province.
miasmes et la chaleur qu'ils entretiennent à la tête favo 1. Le surintendant de l'instruction publiqe aura l
risc l'aillux du sang. De là les maux de tête, les conges' les pouvoirs, attributions, droits et obligations confêrés ou
tions, l'apoplexie, et peut-être chez les enfants une certaine imp osês par la loi aiu srintedant dle l'bination. lois de
disposition aux méningites. Les oreillers de crin. de balle la passation de cet acte.
d'avoine ou autres substances vgétalee, les oreillersà air i. Il exercera en outre tOuten t.S attrilbutionîs qu'il
ne prêsentent pas ces inconvénients. plaira au lieutenant.gouvereuir en conseil de lui attri-

Les draps sont de coton ou de toile; les premiels co.- huer concernant :
viendraient mieux en hiver, les seconds en été. in La création ou l'encouragmenut des oin.s artiti

Les couvertures doivent,être légères,sauf à en augmen. ines,'littéraires ui seiemtiiques;
ter le nombre. Elles laissent entre elles une couche d'air 2o L'étaldissement de bibliothèques. miwer ou galeri<
qui s'oppose au rayonnemnent du calorique, ce qui réchauîle <le peintures, par ces socité, p:r le gouoverneeut u
sans accabler par le roids. par des mtititions rervant ime sulwentiou du gouver,

Les rideaux ont fourni matière à <le nombreusest dis. nlement;
cussions. Leur cause est près d'ètre perdue, si leuîr fotme 3 L'encuragement dc concours et lexamens et la
et leur dimension les rendent propres à reumplir' l'usage distribution le diplômnes, médaills ou au trvs Iiurques de
pour lequel ils furent inventés, cest-à-dire pour foimer distinction pour des nvi artisiqes, liti-raires o
arrière à 'air et créer autour dii lit une atnolhère scientigues;

circonscrite et stagnante. 1o L'tablissement d'écol', d'aluIte et l'instructini
D. :. les ouvriers et artisans;

no T'ont ce qui eni générial a rapport au [atronae et à
l'encouragement des arts, les lettres et de0s sciences.

Lil plus belle saisoi de lt vie. Go Et la distribution des fonds uis à sa lisposiion palr
la legislatu'e pour chacune de ces lins.

ý Un jour, à l'occasion d'unie fMte qui avait réuni ui er. 3. Le surintenlant de l'instruction publiquqi recueilleratain nombre dle personnes de tout âge autour d'une table et publiera des statistiq ues et des renseignements sut
garnie des mets les plus succulents, on agqita cette grave toutes les istitutions d'éducation, bibiothLèqes publi
question : Quelle est la saison de la v<ie la plus heu- qu'es, Sociétés artistiques, littéraires et scientilues et fireuse ' Api's que les invités eurent libiement et suc- géné
cessiveient dit ce qu'ils pensaient du sujet en discussion, et intellectuel.
.on s'adressa à l'hôte, qui, jusque-là, avait gardé le silence. G. Chaque anée le surintendant préparera d'après lesCétait uni homxe én ae, qui por'tait.coturagesement directions du onseil de l'instruction publique oi <le sesle poids de quatrevingts années qui avaient passé sur sa comités selon le cas, l'état détaillé des sontlunes requisestête. Le vieillard commenxce son discours ci deiîandait pour l'iîstruction piblique et le soumettra au gurne
aux convives s'ils avaient fait attention, en entrant dans ment.
sa demreure, aux beaux arbres fui 'ci ornaient l'entrée ; 7. Le suriîtendant de l'inst'iction publique dans l'.
puis il ajoute . Quanid arrive le pr'initemps, et que, sous eice de chacttune dle ses atts tibutions, devra se conformerl'iùnflence de ladouce chaleur <e l'atmosphre, les bocur aux iections du coxseil de l'instructon publique ou igcos comeainoS se montrer et se convertisent esuite celles di coit' catholique omain ou di comit rt
enfleurs, je pense en moi-même:" Oh ! lulle belle tant, selon lecas, conformément à la sectiod 16 de cet

acte.
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8. Il pourra étre nointn deux ecréaires du départe. F4 le testateur n'appartenait ni à la religion Catholique
ilent de 1'instruction publique, et tous autres aflcier' ronaine, ni à la religion protestante, le legs sera partag4
,lui seront requis pour 'admuitrati des lois sur 'ins entre les deux comités d'après les populations eatholique
t ructioi publipe. ronaine et protestante de la province.

. Tout dotneînt qui e oit origwin on copiesignu. par 19. Les sommes d'argent gni auront été accordi.es aus
unt se<rétaire ou un assistant+er!taire du déprtemnent eatholiques ronains ou aux protestants, pour les ins de
de intrelton publiqune. sera authenitique et fera prenve l'instruction publique, on toute partie de ces sommes, qui
de son contenu sans qu'il soit besoin de prouver la signa n'auront pas été dépensées, resterontati crédit et à la dis-

ti, position du comité qui ci avait le contrôle.
0. Le déarteent de 'finstruction publique fera 20. Chacun de ces comités aura ses séances on asseni

ar'tie du service civil de la province ; et le lieuîtenant- ldées distinctes dont il pourra fixer l'époque Pt le nombre,gouverneur enî conseil désignera iels fonctionnaires de établiera son quorum, règlera le mode de procéder à ses
Sdeparteient seront suent bres dt buirem d'exantinateurs assemblées, et nonmera soit présiden t et soi secrétaire,

iour le service civiit. révocables à volonté.
La section i de l'acte de cette provicice. Ve. ch.8. 21. Le prsident de chaque coit- aura, sur toute
taquestion. en ens d'égalité le voix, nu second vote ou vot,

2. LDes C s-:eblées spéciales de chacun de es comis
1I. Aprèi la ti eni force tii p.ésent acte. la pal tie l pourront tre contvotjuées par le président ou parle buriu

catholique tonainte dit c'ont-eil de l'instructioni publique tendant de l'instruction publique. par un avis donné ausera compoýee des l'vêques lordinaire oun admnistrateus m lut jours à lavance.
de chacun des diorèsos catholique's romains compris e< Si deix membres ou plus d'un comité demandent par
tout un en patie dans la provin'e, lesquels en feront, écrit. au surintendant on amu président de leut comité

Ilaîtie~ d. drStueitîpaitlie (le droit, et d' égal nombre d'autres personnS respectif, de convoquer une assemblée spéciale de ce
Cathoques roialles um seront nommues pal le lieupte comité, il sera du devoir du surintendant ou du président
nat-goiverneur en conseil. le la convoquer en la mtaniereprescrite par la disposition

Chaque tel évéque ou .dinistrateu, sil ue peut absis- précédente.
ter aux séances dui coneil oiu à celles dii comliAte dont il 23. Les inspecteurs d'écoles, les professeurs, directeurs
fait partie, par maladie ou absenc dle la province, pourra et pricipaux des écoles normales, les secrétaires, les

rndéltgué, lequel aura tous le n m bre îes bureau.x d'exainiînateurs, seront iommntésou
droits de celui qui l'aura nomm. ldestitués par le lieutenant-gouverneur ci conseil, sur

I. La partie protestante du conîeil de 'instrtction recommî endation di1 comité du conseil de l'instruction
pibliue serWa composée et nommée tel que pour'vu par la publique catholique romain ou protestant. selon que Ces
section preire du chainte 16 <le la 32èsye or omtationis ou destitutions cocereent les écoles catho-

13ý. Chaq;ue fois que le ntombulere dmes ineiitl)rcs caltoli. liques ronaines 0ou les écoles protestantes.
qies romnis à la nomiation du. lieutenanit-gouverneur L 1i. l v aira appel au comité du coîtseil de 'intstruction
esn conseil sera augtenté nu.del. de sept, le iomitbre des publiquequ'll appar'tient, de toute décision ou action prise
mtetbres protestats de ce consell sera augtnent< dans la par le surintendant de l'instruction publique, ou par toute
môme proporclion lit de ba mème imamelre. ' personne qui en; remiplira les fonctions par: d'élégation ou?

IL e. surimtendant sera er oflicio président dis conseil autremîenît,
de 1' Istruitiotn publique. 25. 'Tte disposition d'acte au de loi, incompatile avc&

Il sera aussi ex o//icio membre de chacun des conités' le présent acte, est abrogée.
di conseil de l'instruction publique, mais il n'aura droit 26. I.e présent acte viendra en force le premîîier de février
de vote que dans le comité de la religion à laqueille il prochain.
appartient.

15. Les mbro dt eoité protestatnt pourront 'ad-
joindre 5 personnes pour les aider dais le travail de leur
comité. JOURNAL DE UINSTRUCTION PUBLIQUE

Ces personnes ne feronît poiit iartie du conseil de l'ins
Iroction 1 ubliqumte ; liais elles auronît dans le comîtité pro.
testant les liêimes pouvoirs iie les mseibres de tel comîité Quist:c, ruovioci: ni otiUC cvna, 187q.
protestant.

16. lout re q(ui, dans les attributions du conseile
l'instruetion puibhqe, concerne spcialemt les écoles Le entenire u deinlier mige le Québ"e.
et l'instruction publiqpe ei gnèîeral des catholiques ro-
mains, sera de la jurdiction ex'lusive du comité catho. La ville de Qtuébec, depuis sa fondation e> l60S, a sou
lique romain de ce conseiL >tenn quaIre sièges, sans compter la tentative faite par

De môme tout ce qui dans ces attributions cocerne l'amiral Walker en 1711. Elle fut assi'gèe par les Kirkt
spécialement les écoles et l'inst"uction publique en géné- en 1629, par l'amiral Phipps en 1690, par Wolfe etSaun
rat îles protestants, sera de la juridiction exclusive dii ders en ,1759 et, enfin, pars Arnold et ontgomery eu
comité p'rotestant. ,75.

17. Chacun le ces cosités pourra iar doi, legs C'est le centième aintiversaire de ce dernier siége que
oit autiemet titre gratut, des sommes d'argent ou la société historique et l'institut cantadien de Quèbec on1t
autres valeurs, et esn1 disposera ,à sa liscrétiot pour les célébrù le 30 et le 31 décembre dernier.
fUis de l'instruction. A la société historique le suijet a été traité par le lieu.

Chaque tel co'i aura, à légard des biens ainsi acquis, tenant.colotiel Straîlge et par M. J. M. Lemîtoine qui con-
tous les pouvoirs d'ni corps politique et incorpor'. iaLt si lien l détail de notre histoire. L'institut canadien

18. Si queluun a fait un legs au conseil de l'instrue. avait chargé I. ' Turcotte, Tschereau et Lemay ie rai
lion publiJuie, sans déterninor le comit nuuel il le îles peler A iu auditoire distingn ce grand solivenir' histo
tinait, le legs appa"tiendra au cmiité de la religio'trique
laquelle uppartenîai le testatem, lors n oisdc. ,, Nous doninons plu. loit. le discours de 1 llenn
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Taschereau et une partie du travail de M. L. P. Tur- Pour ces raisons, et pour plusieurs autres, tout ce -que put faire
cotte. Nous croyons aussi faire plaisir à nos lecteurs en l'influence du clergé fut de maintenir dans la neutralité ceux des

mettant sous leurs yeux le récit et l'appréciation que t habitants dont les sympathies pour l'Angleterre n'étaient pas très-
m etent sou M.ur yeulercitt Laprécatison quete vivaces; et c'était un grand point de gagné ; car, pour peu -qne le
die cet événement M. Hubert Larue, dan son Histoire 1mouvement des Canadiens-Français en faveur des Américains se fût
populaire du Canada : 1 accentué, l'Angleterre perdait à jamais le Canada.

Murray rappelé en Angleterre (1766), eut pour suCcesseur Carleton. Tel était l'état des esprits au début des hostilités.
Les choses continuèrent à aller de mal en pis pour vos pères jusqu'à Dans les premiers jours de mai 1775, les Américains b'emparèrent
l'année 1.774. A cette époque, le parlement anglais passa une loi des forts Carillon, Saint-Frédéric et Saint-Jean; ce dernier- fut repris
ceièbre qui est connue dans notre histoire sous le nom d'Acte de quelques jours après par 80 volontaires canadiens commandés par
Québec. Par cet acte, l.es anciennes lois civiles françaises étaient Picoté de Belestre. Sur les entrefaites, Carleton arrivait à Montréal
retablies, le serment de fidélité ou du test aboli, et les droits des et s'occupait d'organiser la défense.
catholiques si longtemps foulés aux pieds étaient enfin reconnus. En Bientôt les Americains, sans presque rencontrer ancune résistance,
méme temps, cet acte établissait un conseil législatif, espèce de gou- s'avancèrent jusqu'à la Prairie de la Magdeleine et à kongueuil où
vernement régulier dans lequel les catholiques pouvaient étre admis. ils établirent des postes. Malgré l'invasion des Bostonnais dans toutes

Pour apprecier à sa juste valeur cette marque de bienveillance la côte du sud, tout paraissait aussi tranquille à Montréal, dit San-
extraordinaire de la nouvelle mère-patrie, il ne faut pas oublier que guinet, que si nous eussions été dans une profonde paix.
les colonies de la Nouvelle-Angleterre (appelées depuis les Etats- Le 24 septembre, sur les dix heures du soir, environ 150 américains,
Unis) étaient au début de cette célèbre révolution connue sous le nom sous le commandement d'Allen, traversèrent de Longueuil en canots,
de révolution américaine, qui devaient se terminer par la conquête et vinrent aborder au courant Sainte-Marie. Cette nouvelle parvint à
de leur indépendance. Montréal de bonne heure le lendemain. Aussitôt, on ferma les portes

L'Angleterre jugea qu'elle en avait assez sur les bras; elle comprit de la ville, et on fit appel aux armes. Les citoyens, sans même
qu'il était temps àe s'assurer le bon vouloir des Canadiens-Français, attendre les ordres de leurs chefs, se rendirent au Champ-de-Mars,
dont elle allait avoir un si grand besoin dans la lutte qui allait com- rêts à combattre. Pendant ce temps, plusieurs anglais, les coloneh,
mencer. Johnson et Clause, en particulier, airsi que toutes les femmes et les

Ces prévisions se confirmèrent. au moins en partie; les habitants enfants d'officierš anglais, s'embarquaient, avec leurs bagages, dans
voyant qu'on se décidait, enfin, à leur rendre justice, restèrent fidèles les navires qui étaient. mouillés dans le port, prêts à s'en fuir vers
à la couronne d'Angleterre et refusèrent les offres pleines de sédui- Québec.
sanîtes promesses que leut fit à maintes reprises le congrès américain. Les citoyens, dit Sanguin"t, sortirent de Montréal au nombre d'en
Tout ce ue l'ont put obtenir 'du lus grand nombre, cependant, viron trois cents canadiens et trente marchands anglais. Le.reste des
"race à 'influence (lu cléet e la classe instruite, fut qu'ils marchands anglais ne voulurent point y aller: c'est là où on recon--àeà*nuecduclergé fut ul',iaC
observeraient une stricte neutralité: ce qui n'empècha&pas plusieurs nut le plus ouvertement les traitres. Il sortit aussi de la ville environ
d'entre eux de faire cause commune avec les Américains. trente hommes de troupes. Les Bostonnais se replièrent dans une

On a attribué à une foule de raisons le peu de zèle que les Cana- maison et une grange, et commencèrent à tirer. Le feu fut vif de part
diens-Français manifestèrent pour la défense du pays lors de l'iniva- et d'autre. Les Canadiens ceinèrent les Bostonnais du côté du bois,
:ion de 1775; mais, après une lecture attentive des documents écrits et leur coupèrent le chemin. Il fut fait prisonniers dans cette action
à cette époque. il me parait évident que leur mécontement, ainsi que environ trente-six Bostonnais avec Allen, qui était leur chef. Il y en
leur abstention. fut due à des causes miritiples. . eut plusieurs (le blessés et tués, et le reste prit la fuite.

En premier lieu, le drapeau anglais était loin d'être en grande Le major Carden, commandant des milieiens de Montréal, fut
vénération ; et, malgré la justice tardive que les Canadiens-Français blessé.
venaient d'obtenir par l'acte de 1774, le souvenir des criantes injus- Péndant le combat, le général Guy Carleton et le brigadier Pires-
tices auxquelles ils avaient été jusque-là en butte était trop récent, cott restèrent dans la cour des casernes, avec environ quatre-vingts
pour que ces cours bons et généreux, mais très-sensibles, n'en con- et quelques soldats, le sac au dos, les armes à la main, préts à s'em-
servassent pas un amer souvenir. barquer dans les navires et à se sauver, si la petite armée des citoyens

En outre, vos pères avaient devant les yeux le .triste exemple d'une était repoussée.
foule d'Anglais de Québec et de Montréal qui, de la manière la plus A la suite de cet engagement, les habitants des campagnes se
ouver e, au vu et au su de Carleton luimème, ne se gènaient nulle- réveillèrent de leur assoupissement; leur mstinct militaire se réveilla,
ment de faire une propagande active en favour de l'insurrection et dès le lendemain et les jours suivants, ils commencèrent à arriver
américaine. en grand nombre, et vinrent offrir généreusement leurs services.

Pour bien se rendre compte des motifs qui animaient le petit Tel était leur zèle que de la paroisse de Sainte-Anne, à quelques
nombre d'anglais fixés alors dans la colonie, il faut se rappeler lieues de Québec, il n'arriva pas moins de quarante-deux hommes au
qu autant l'Acte de Quebee, qui établissait le conseil législatif, avait secours de Montréal. La paroisse de Varennes seule envoya 300 habi-
satisfait aux légitimes exigences des Canadiens-Français, autant il tants, tous animés de la meilleure volonté du monde; de sorte qu'au
avait causé de déplaisir aux Anglais qui se trouvaient frustrés, par commencement d'octobre, il y avait dans la ville de Montréal plus de
là, de l'exercice de ce pouvoir tyrannique dont ils avaient si grande. 1200 habitants des campagnes qui, joints aux 600 de la ville, for-
ment abusé. maient une petite armée respectable.

Un igatitque1es enneis de t nt Mt 'adroite- Les Canadiens ne demandaient qu'une faveur , qu'on voulût bie-n
ment valoir pdár empéêher les ha !slde prèndre part à la guerr e les traverser à Longueuil, et les mener dr-oit à l'ennemi, dont ils
contre les Américains, fut que, d'après le serment de fidélité qu'ils étaient sûrs d'avoir bon marché. Mais toutes leurs demandes, toutes
avaient prêté, ils avaient juré de ne pas prendre les armes contre i- leurs sollicitations furent faites en vam; rien ne put déterminer
Anglais. Or, qu'étaienlt les Américains à cette époque, sinon d's' Carleton à traverser le fleuve et, à aller attaquer les Américains. A
Anglais ? Prendro les armes contre eux, c'était donc violer leur ser. la fin, les habitants commencèrent à se fatiguer de ces lenteurs et
ment. demandèrent à retourner dans leurs foyers: permission qui fut faci-

Enfin, il y avait la crainte des taxes que les Ané'icainsisurent f4ire lement accordée à un grand nombre.
voir très-kablament ; et dans les noubreuses leures qu'ils répan- Cependant, l'armée américaine avait fini par s'emparer de tous les
dirent d'une extrémité de la pro'vince à l'autre, ils ne manquèrent forts en déça de la frontière, et Montgomery en personne se dirigea
pas de se donner eux-mêmes comme exemple. sur Montréal. Carleton, se croyant incapable de défendre la place,

'Les nobles et les gens instruits, à peu a'exceptions près, se dé-la. s'enfuit précipitamment; et la ville capitula le lenddmain, c'est-à dire.
rèrent franchement et ouvertement pour l'Angleterre. le 12 novembre.

A part le sentiment d'honneur qui dictait naturellement à ces der- Ce ne fut qu'avec beaucoup de difficultés que Carleton put s-
niers la ligne de conduite qu'ils avaient à suivre, un autre motif, au rendre jusqu'à Québec, où il arriva dans une petite chaloupe, apres
dire de Sanguinet, ne manqua pas d'exalter leur patriotisme: c'est avoir abandonné, dans les environs de Sorel, onze navires charges
qu'ils y trouvèrent leur compte. Nommés aux postes de colonels, de de provisions, d'artillerie et de munitions, dont les Américains no
majors, de capitaines dans la milice, ils reçurent de jolis appointe- tardèrent pas à s'emparer. Sur ces mêmes navires Montgomery des-
ments variant de cent à deux cents louis.; ce qui, vu l'époque et la cendait à Québec, quelques jours plus tard, avec 4 ou 50 hommes.
pénurie des temps, équivalait à de fortes sommes. • " Il est certain, dit Sanguinet, que si ces onze navires n a ient point

A Montréal, les chefs des miliciens commirent plusieurs actes été pris, Montgomery n'aurait point pu aller à Québec, parte qu'il
d'injustice. Ils commencèrent par favoriser leurs familles et .letirs aurait manqué de tout......"
amis, de sorte.que des anciens capitaines, ils firent des enseignes et " En ce moment, dit Laverdière, la cause métropolitaine en Canada
qu'ils donnèrent les grades de capitaines à des personnes qui. n'avaient était dans un état désespéré, le territoire renfermé dans 1'enceinte
encore jamais servi: de là, une nouvelle source de mécontentenient de Québec était à peu pres tout ce qui rconnaissait la suprématie de
qui fit murmurer toute la ville de Montréal. l'Angleterre."

De son côté, le congrès américain, par se3 lettres pleines de dupe. Montgomery' ayant opéré sa jonction avec Arnold, mit le siege
ries et de fausses représentations, ne mnqua pas de s'aliéner l'esprit levant Québec. Ce siège mémorable de 1775 a été lo quatrième et le
de la population. dernier de ceux que la vieille capitale ait vu à soutenir depuis sa
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-fondation en 1608. Ici, mes enfants, ma tache sera des plus faciles Alors, le général Carleton s'adressant aux citoyens, leur dit que
vu que je n'aurai que la peine de vous lire, à peu près mot à mot: c'était le temps pour eux de se signaler et de montrer leur courage, et
(les extraits d'un journal très-précieux tenu, jour par jour, par un il donna ordre à deux cents hommes -d'aller au Saut-au-Matelot.
contemporain de ces événeqients: ce chroniqueur fut M. Simon San- Quand ces derniers furent près de l'ennemi, ils furent saisis de crainte
guinet, dont je vous ai souvent cité le nom, et auquel j'ai- déjà et surpris du grand progrès que les Bostonnais avaient fait, puisqu'ils
emprunté la narration des faits que je viens'de vous raconter. avaient déjà trois échelles sur la troisième barrière qui était la der-

Le mémoire de Sanguinet est intitulé: nière à franchir et la plus faible. L'alarme augmenta et tout devint con-
fusion. Le désordre régnait partotit, et ceux qui devaient commander

IEF DES BosTONAIs Dsva r LA~ VILLE DE QUB ET TUTc s me se pressaient pas d'avancer. La crainte s'em para enco.lus desAIL EQUI ET TOUCC QI S'y esprits lorsqu'ils entëndirent les Bostonnais crier : 'Mes amis" en
PAsSÉ DE PLUS REMARQUADLE PtNDANTOLE sIÉGE, nommant plusieurs citoyens de la Ville, " y tes-vous?'

Ces paroles firent comprendre qu'il y avait plusieurs traltres dans
Dans le mois d'octobre 1775, le colonel Arnold arriva à la Pointe l'enceinte des murs, ce qui fit trembler les bons citoyens.

Lévy avec environ quatre. cent cinquante hommes;.ensuite il se ré- Qu'importe !....ajoute Sanguinet ; un nommé Charland, canadien
pandit dans les campagnes du sud avec son monde pour les faire aussi fort qu'intrépide, tira par-dessus la barrière les échelles de son
rafraîchir et les laisser reposer des fatigues qu'ils avaient essuyées ceté....Il y avait alors plusieurs Bostonnais de tués le long de la bar-
pendant la route. Il fit ralpasser, pendant ce temps, les. bateam et rière. parceque l'on commençait à se fusillier de part et d'autres,
lPs canots qu'il.put trouver, pour traverser au nord du côté de Québec. Les Bostonnais avaient sur le sommet de la. tête pour se distinguer,
Il traversa avec sa petite armée à quelque distance au-dessus de la un papier cacheté sur lequel était inscrits les mots. Vive la liberté!
ville. Le 14 novembre, Arnold parut avec sa petite armée, à une ou Murs aut Victoria
heure apès-midi, sur la hauteur près de la porte Saint-Louis, et sur Alors les Bostonnais abandonnèrent le dessein d'escalader cette
les côtes d'Abraham où les citoyens, de Québec eurent le temps de les dernière barrière, et se retirèrent dans les maisons; ils ouvrirent les
exminer à loisir,.sans ponser à fermer les portes. Si Arnold eùt été fenétres et tirèrent de tous côtés, s'emparant des maisons, et gagnan t
assez hardi pour entrer dans la ville, ou plutôt, s'il n'avait pas eu ordre de proche en proche la basse-ville. S'ils n'eussent été arrêté dans leur
d'attendre Montgomery, il y a-tout .ieu de croire qu'il n'y aurait marche, ils seraient parvenu facilement jusqu'à la maison qui faisait
point trouvé d'opposition.... Mais Arnold se retira et se replia jusqu'à le coin le la barrière.
la Pointe-agx-Trembles, parce que ses soldats n'avaient pour toutes Ce fut alors que le capitaine Dumas ordonna à ses hommes de
munitions qu'un coup de fusil à .tWer chacun.- D'ailleurs, tous ces s'emparer de cette maison dans laquelle étaient logés les Américains.
soldats n'avaient plus que des haillons, ayant usé leurs hardes à Sans perdre un instant, le sieur Dambourgès, à l'aide d'une dés
passer dans les bois pendant leur route de Boston à Québec. échelles enlevées à l'ennemi, monte par une fenétre, la défonce, et

Québec renfermait dix-neuf cents soldats,. matelots et miliciens. tombe, avec quelues Cantadiens qui 'avaient suivi, au milieu des
11 y avait dans la vil le deux cents grosses pièces de canon, cinquante Bostonnais. Aps avoir-tiré son coup de fisil, il s'élance sur eux à
pièces de campagne, huit mortiers, quinze obusiers, et assez de la baïonnette.... Ls Américains effrayés se constituèrent prisonniers...
bombes et de boulets, et surtout de poudre, pour tirer sans ménage- Pendant ce temps-là, le général Guy Carleton fit sortir deux cents
ment pendant huit mois. La ville était fortifiée par des murs de hommes par la porte du Palais sous les ordres de M. Lawse, avec
trente pieds de haut... Il n'y avait que le Sault.au-Matelot et Près- instruction de couper le chemin au Bostonnais, et de les mettre entre
dl-Ville qui pouvaient fournir à l'ennemi un passage très-étroit ; mais deux feux.
l'on fit faire plusieurs barrières dans ces detux postes, et l'au y braqua M. Lawse, avec son détachement, sortit par la porte du Palais,
une grande quantité de canons. se rendit à l'autre bout du Sault-au-Matelot, et entra dans une

L'artillerie des Bostonnais ne se montait qu'à cinq ou six pièces de maison où étaient un grand nombre d'officiers bostonnais qui tenaient
canon et quelques obusiers; ils n'avaient que très-peu do poudre. On conseil sur le parti qu'ils avaient à prendre. A cette apparition
craignait si peu leur artillerie que les femmes et les enfants restèrent subite plusieurs officiers ennemis tirèrent leurs épées pour le tuer.
tn ville et se promenèrent dans les rues et sur les remparts comme à Lawse se contenta de leur répondre qu'il avait douze cents hommes
l'ordinaire. Voyant que Carleton était bien résolu de ne pas sortir sous ses ordres, et que. s'ils ne ,se rendaient à l'instant, ils seraient tous
de ses retranchements, les Américains canonnèrentet bombardèrent tués sans miséricorde.
la ville avec de petites bombes pendant sept 'ours. Mais Montgomery, Alors. quelques-uns des olcéiers américains vinrent regarder par
s'apercevant qu'il dépensait sa poudre inutilemsnt, et qu'il était au la fenêtre, et effectivement, ils trouvèrent qu'il y avait beaucoup de
moment d'en manquer, prit la résolution de faire une escalade pen- monde au dehors, bien qu'en réalité, il n*y eût que deux cent hommes.
lant une nuit obscure. On fut averti de son dessein par un déserteur, Sur cela, ils se radoucirent et se indirent prisonniers. Cette ruse
t l'on fit bonne garde ce jour-là; mais l'attaque n'ayant pas eu lieu sauva la vie du brave Lawse.
u temps fixé par le déserteur, l'on- se douta que les Bostonnais Arnold, qui commendait ce détachement fut blessé à 'la jambe, et
dtaqueraient le jour suivant, et l'on ne se trompa point; car le trente- transporté à l'Hôpital-Général. Le nombre des prisonniers faits à ce
<,un de décembre 1775, à cinq heures du matin, les Bostonnais, au poste s'éleva à près de trois cents, y compris trente-deux offciers.
nmbre d'environ 350, sous le commendement de Montgomery, En même temps que ce combat se livra au Sault-au-Matelot, un
"irent pour escalader Près-de-Ville par les foulons, en même temps autre avait lieu à Près-de-Ville, pour repousser l'attaque dirigée par
qD 550 autres conduits par Arnold, venaient, par St. Roch, attaquer Montgomery.
leiaut-au-Matelot Montgomery avait sous ses ordres environ 350 hommes; le chemin

e capitaine McLeod, qui avait la garde de ce dernier poste, reçut qu'il avait à suivre était extrêmement étroit.
inIrmation de l'avance des Américains, mais il feignit de n'y pas La garde canadienne qui était établie à Près-dé-Ville comptait
cre'e. Ses hommes voulurent prendrent les armes, il s'y opposa; quarante-cinq hommes. Elle avait charge d'une batterie masquée
de irte que les Aiéricains n'eurent que le trouble de franchir les de neuf pièces de canon érigée tlans le pignon d'une nnmson. La
palsades pour aller s'emparer des canons qui étaient sur le quai. garde vit les Bostonnais escalader la première barrièt.e, et se fanger
Toth la garde commandée par McLeod fut faite prisonnière, sans en ordre'dé bataille sur un quai; elle les laissa s'avancer jusqu'à une
a voiéchangé un seul coup de fusil ; les Américains prirenit posses- distance de quarante.pieds.
sionisuite de toute les maisons du Saut-au-Matelot. Alors, le sieur Chabot et le sieur Picard-.comnandants de la garde

Hfreusement que quelques écoliers, qui étaient de garde quelque ce jour-là-donnèrent ordre de mettre le feu aux canons chargés à
part 4a basse-ville, vinrent donner l'alarme. L'on fit sonner toutes mitraille; ce qui fut fait.
les clihes et battre le tambour; tout le monde se réveilla et chacun Aussitt les Bostonnais prirent la fuite, et, chose singulière les
cnuruj la place.d'armes. Les écoliers et plusieurs citoyens furent Canadiens en firent autant de leur côté et se sauvèrent jusqu'à la
ls pMiers rendus au Saut-au-Matelot. Il ne croyaient pas que basse-ville. Pendant ce temps, le poste ne fut pas gardé. Bientôt,
les Anricains fussent parvenus jusque là; grande fut leur surprise quelques-uns des gardes eurent honte de leur fuite, et proposèrent
quand se trouvèrent au milieu des Bostonnais qui vinrent leur pré- aux autres de retourner. n'ayant entendu aucun bruit.......
senter main, en disant : VIvE LA LIBEaTÉ ! Ils retournèrent donc à leur poste, et trouvèrent les Bostunnais

A ce-tots, les écoliers, s'apercevant qu'ils étaient àu milieu de décampés...... Ce.fut alors qu'ils s'aperçurent que plusieurs des
leurs eremis se trouvèrent dans un grand embarras. Plusieurs ennemis avaient été tués par la décharge des neuf coups de canon.....
commenrent à fuir, mais les Bostonnais, voyaIt leur dessein, les ils trouvèrent trente-six hommes tués,-'au nombre -desquels était
désarmènt. Quelques-uns, cependant, réussirent .à s'évader, et Montgomery ...... Aucun canadien n'avait été tué ni blessé.
citurureren toute hate jusque sur la place d'armes à la haute-ville "Si Montgomery, dit Sanguinet, n'eut point eé tué, et M. ArnoflI
où toute garnison était assemblée, criant de toutes leur forces que bessé, il est certain que la viie de Qtutbec aurait été prise."
les ennen étaient lans le Saut-au-Matelot, qu'ils avaient pris la Après ces deux éhecs, les Américains furent obligés de se retirer
garde, et etc. à Sainte-Foye, à l'Hôpital Général, et aux environs. Ils croyaient àComme> rapport étaient fait par des jeunes gens, on out peine à tout moment, que le général Carleton ferait une sortie avec les deux
y croire. éanmoins, Carleton ordonna de courir à la basse-ville. mille hommes qu'il avait dans la ville; ils furent très-surpris de
afin de cotiltre la vérité. McLean revint un instant. après en criant : voir qu'on les laissait tranquiller,.
" Oui, parieu !les ennomins sont dans le Saut-au-Matelot." B1ientôt, le manque de vivres se fit cruellement sentir parmi les
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Américains, et les maladies commencèrent à les décimer; de jour en
jour, aussi, ils perdirent les sympathies de ceux des Canadiens qui
avaient épousé leur cause.

Finalement, l'arrivée du général Burgoyne au printèmps avec sept
à huit mille hommes, vint sortir Carleton dedon embarras. Burgoyne
se mit en campagne, et, après des succès variibles, finit par chasser
les Américains du Canada.

Iha àIeIn të Uma e f é beel ar les

PAR LOIS P. TURCOTT:..

A pareil jour, il y a un siècle déjà, un événement remarquable se
passait aux yeux de nos ancétres, sous les murs de notre vieille cité,
e'vénement dont dépndat le sort du Canada. Tous les postes mili-
taires étaient tour à tour tombés au pouvoir des Américains: Québec
seul reconnaissait la suprématie de l'Angleterre, Montgomery allait
tenter un dernfier effort pour assurer la conquête de cette forteresse
redoutable et couronner son heureuse expédition. Mais la fidélité et
la bravoure de nos ancêtres, Canadiens comme Anglais, devaient lui
enlever cette gloire et conserver à la couronne britannique la posses-
sion de cette province.

C'est pour rappeler à votre souvenir cette page importante de nos
annales que l'Institut canadien vous a réunis dans cette enceinte.
En répondant. à son invitation, vous êtes venus rendre hommige aux
braves qui ont défendu le drapeau britannique à cette heure de dan-
ger; vous avez encore voulu affilrmer votre loyauté envers l'Angle-
terre et montrer. que vous êtes heureux d'appartenir à ce grand
empire. L'Institut canadien voit encore dans cette fête une démons-
tration toute patriotique qui rappelle à notte souvenir les brillants
faits d'armes de nos aieux. C'est ce que manifestent ces emblémes et
ces décorations militaires où figurent les drapeaux de Carillon et de
Châteauguay, reliques précieuses qui guidaient nos pères aux
champs de la gloire et de l'honneur.

Appelé à vous entretenir ce soir, je n'ai pas voulu vous parler seu-
lement du combat dont nous célébrons-le centenaire. Nous examine-
rons d'abord les causes et les commencements de la guerre améri-
caine, les événements dont le Canada a été le thédtre, et le rôle que
nos ancêtres y ont joue. Et nous verrons ensemble que si nous
sommes a ourd'hui sujets britanniques plutôt qu'américains, nous
le devong la fidélité du clergé et de la noblesse, et aux braves
défenseurs de Québec. (1)

La guerre de l'indépendance eut pour cause la résolution que prit
l'Angleterre de taxer ses colonies de l'Amérique. Elle avait considé-
rablement auginenté la dette nationale dans la lutte sanglante qui
lui tdi>t ta conluete de la Nouvelle-France, et c'est pour proteger
ses colonies et assurer leur prospérité qu'elle s'était engagée dans
cette guerre. Aussi, suivant elle, le concours de son armée et de sa
flotte méritait bien quelques sacriffees de leur part. Elle résolut, en
consuence, de retirer de ses colonies d'outre mer certains revenus
qui lei -iderient,&, supporter le fardeau de sa dqté.

le [*d764, la uimposadenioulles.charges sur
le cothmerce., éeuiate, elle ýassa iéte du tiirtaxe

directe prélevée sur les contrati, les bi lets et autres documents.
A cette nouvelle, toutes les colonies, le Canada et l'Acadie excep-

(t) Pour composer ce travail sur l'iuvasion du Canada pAr les
Américains nous avons puisé aux- sources les plus authentiques
consué les archives et nombre de documents historiques dont quel.
qués-uns son deenus très-rares ; nous avons enfin essayé d présen-
ter une étude aussi complète que possible, en publiant certains faits
peu connus ou entièrement ignorés. Nous devons mentionner d'unt
nanière particulière le magnifique ouvrage de l'abbé Verreau, inti
tulé: Invasion du Canada." Les mémoires contenus dans ce
volume avaient été presqke tous recueillis et annotés par le Comman.
deur Viger. Mais M. Verreau a eu le mérite de les avoir publiés e
enrichis de nouvelles notes. Ce volume doit être suivi de trois autres
et nous esperons que M. Nerreau pourra bientôt compléter cette œuvre
vraiment nationale.

Voici la Jiste d'un certain nombre de documents que nous avons
consiItés :

Les archives de l'Archevêché et du Séminaire de Québec.
Verreau, Invasion du Canada, contenant les mémoires de Sangui

net, de Badeaux,- de De Lorimier et de Berthelot, et un grand nombre
de lettres.

Les mémoires du juge Henry, de Meigh, de Caldwell, de Thomp
son, de Finlay, etc.

Le Journal d'un officier de la garnison de Québec, publié dans if
'2e vol. de l'Ill*ioire du Canada, par Wm. Smith.

Documents relaing to the colonial hissory of the Sialof Neu' York
Les histoires de Bancroft. Ramsay, Botta, Lossing, Palmer, Frost

*tc.

tés, protestèrent énergiquement contre le droit de les taxer sans leur
consentement. Elles virent dans la loi du timbre une'atteinte à leurs
droits de sujets anglais, un commencement d'opression. En plusieurs
endroits, le peuple surexcité s'opposa¡à l'exécution de la loi ; à Boston.
il défruisit.e papier des bureaux du timbre, et força les employés à
résigner. Puis un congrès composé des délégués des colonies mé-
contentes s'assembia à New York, et exposa leurs griefs au roi et
aux chambres dans des adresses fermes mais respectueuses.

Effrayé de cette attitude menaçante, le parlement rappela l'acte
du timbre un an apràs son adoption. En 1767, il revint a la charge,
et imposa des droits sur le thé, le papier et quelques autres articles.
Cette nouvelle taxe souleva une opposition encore plus acharnée que
la première. et occasionna des troubles sérieux. Les colons insistè-
rent plus que jamais sur le droit de prélever leurs impôts, et résolu-
rent de suspendre leurs relations commerciales avec la métropole.

Deux ans plus tard, la législature impériale apporta quelques mo-
difidations à sa politique, et rappela le ditit sur tous les articles, le
thé excepté. Elle voulait par la conserver une simple apparence do
suprématie. Cette demi-mesure ne donna pas satisfaction aux colo-
nies. La Compagnie des Indes ayant expédié en Amérique plusieurs
cargaisons de thé, les colons refusèrent de les recevoir et les mirent
dans des entrepôts. A Boston, cinquante personnes déguisés en
sauvag s, se rendirent aux vaissaux et jeterent le thé dans le hAvre.
Ceci se passait en décemhre 1773.

Ce fut avec la plus grande sévérité que le parlement anglais punit
ce dernier acte. Il ferma le port de Boston, yv a la charte de
l'Etat de Massachusetts, puis il passa une loi par laquelle il proté-
geait les officiers qui se serviraiende fa force jusqu'à tuer pour apai-
ser les émeutes. Enfin il adopta l'acte de Québec contre lequel les
colons protestèrent parcequ'il étendait les limites du Canada et y
maintenant la religion catholique.

Par ces mesures de rigueur, la métropole espérait ramener la Pro-
vince du Massachusetts à l'obéissance et effrayer les autres colonies.
Le contraire arriva. L'indignation des Bostonnais fut portée à son
comble. Ils brulèrent publiquement l'acte qui fermait le port de
leur villes, et invitèrent les autres provinces à cesser toutes relations
avec la mère-patrie. Partout ailleurs les colons leur montrèrent la
plus grande sympathie et déuidérent de soutenir leurs droits. Puis
on fixa un jour de prières publiques, et on proposa une réunion de
délégués de toutes les provinces.

Ce fut le 4 septembre 1774, jour mémorable pour les Américains,
que s'aésembla à Philadelphie la Congrès continental. Treize
provinces y avaient envoyé des représentants.

Le Con rès commença par définir les droits des colonies. Il réclama
l'indépendnce législative, le privi ô de-prélever leurs propres taxes.
I- approuva ensuite la condüiteds dstonnais, et décida de suspendre
l'importation et Pusage des ma réndises anglaises jusqu'à ce que la
réparation de leurs griefs f«t obtenue. Les délégués votèrent de
p lus une adresse au peuple anglais pour lui exposer de nouveau
leurs plaintes, et une autre aux Canadiens afin de les engager
à faire cause commune avec eux.

Partout les colons, approuvèrei.t les décisiuos du Congrès, '
monatrèmrnt le e à conquérir les libertý
politiques. Tous ié #ntd s -à les défendre même par la fore
des anmes s'il était nécessaire. Dès lors ils organisent des corps ?
volontaires, et se mettent sur la défensive. Ce peuple traité au
indulgence jusqu'alors, habitué à se gouverner lui-même, it
unani.no à reponsser l'oppression. Rien d'étonnant qu'il mon'e
plus d'énergie maintenant qu'il compte 3,000,000 d'âmes et d,"
plusieurs années de paix l'on rendu prospère et heureux.

Cependant jusqu'à cétte date (avril 1775), aucun de leurs hotmits
d'état n'avait eu l'intention de se séparer de l'Angleterre. Ilsen
vinrent * à cette extrémité -lorsqu'ils virent qu'elle prsiste à
employer la force pour les'rédufre à l'obéissance. La miétr$Ole
regrettera bientôt cetté'olitique, et lorsqu'elle voudra plus tai la
changer, il ne sera plus témps. Déjà, d'après ses ordres, le gçer-

5 neur de New-York, le général Cage, se préparait à prendre l'otesbive,
- car la situation se compliquait de plus en plus, les actes du giver-
t némèñt demeuraient sans vigueur, et ses troupes ne pouvaier plus

obtenir ni, vivres, ni argent. Toute entente était devenue impeible.
Aussi les hostilités dommencèrent-elles ad mois d'avril 1775

Le général Gage ayant envoyé des troupes pour détrvc de:s
bâtisses militaires à Concord, ce détachement rencontre à L cgton
un corps de miliciens et le disperse, après avoir tué e bless'
plusieurs rebelles. . Arrivé au lieu de sa destination, il trive des
voloUtaiiès en plus grand nombre. Un combat sanglant rigage,
et se termine par la défaite des troupes anglaises. -Cel (st la
prénifi* bataille de la révblution.

Dès lors, les colofies marchent à grands pas vers l'ind ýn dance.
Le Congrès continental s'empùre de la direction des aires. Le
peuple prend partout des armes; les vieillards comme les jyes gens,
les riches comme les pauvres, tous se foit un devoir de colattre, et

-leurb premières démarches sont de s'emparer des ares et des
spntaux. •

Ce fut alors que les Américains du No d projetèrent prise de
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Ticonderaga ou Fort du Carillon, et des autres forts du Lac Champlain.
Ces places, comme on le sait, sont-la clef des conMuntatlons entre
le Canada et New-York. L'argent était fourni par l'état du Côniiec-
tiout. (t) Le Colonel Allen, choisi pour exécuter ce plan, réunit
270 hommes, la plupArt désignés sous le nom de " Green Mountain
Boys. " Arnold vint bientôt se'jòindre à eux, et fut nommé comman-
dant en second.

Le 9 mai, la petite armée atteignit le Lac Champlain, vis-à-vis
Ticonderaga. AlIen traverse le lac avec 83 hommes, et envahit le
fort pendant la nuit. Putssurprenant au lit le commandant Laplace,
il lui ordonne de se rendre, sinon toute la garnison sera passée par
les armes. Par quelle autorité agissez-vous, demande Laplace ? Au
nom du grand Jéhovah et du Congrès contifiental, répond 'Allen.
Laplace veut en vain se récrier. A la vue de l'épée d'Allen suspendue
sur sa tête, il livre le fort qui contenait cent pièces .de canon, et'se
rend prisonnier avec la garnison composée de quarante-cinq hommthes.

Le Colonel Warner envoyé à Crown Point (Pointe à la Chevelure)
surprend dussi la garnison de ce fort, et s'en empqre sans perdre un
seul homme. Un autre parti avait déjà occupé le fort de Skenesbo-
rough. (2)

Pour couronner cette expédition et4 obtenir un plein succès, il res-
tait encore aux Américains à s'emparer d'un vaisseau du Roi, Le
George, placé à Saint-Jean. Arnold s'acquitta de cette tache avec
célérité, et retourna avec le vaisseau, en apprenant l'arrivée prochaine
d'un corps de troupes anglaises.

La nouvelle de cette invasion causa à Montréal une grande sensa-
tion. Un' detahement de troupes, sous les ordres du Major Preston,
fut aussitôt envoyé à la poursuite des Américains. Il rencontra le
colonel Allen qui s'était rendu à Saint-Jean après le départ d'Arnold.
Après une légère'escarmouche, les Américains se retirèrent à Ticon-
deraga.

Ainsi furent pris sans résistance ces forts redoutables qui avaient
coûté des ommes considérablès, et arrêté sous Montealat le progrès
des arméea anglaises.

Ce succès, au début de la guerre, lit naitre la confiance dans
l'esprit des Américains, et leur valut une quantité considérable de
matériel de guerre pour organiser l'armée. Il leur assura dû plus la pos-
session des places fortes qui commandaient l'entrée du lac Champlain.

Le Congrès en session poursuivait la guerre avec la plus grande
vigueur, et nommait Washington commandant en chef de l'armée.
C'est alors que se livra la bataille Bunker's Hill, une des phis san-
glantes de la guerre américaine, et que les Anglais gagnèrent après
avoir été repoussés deux fois et avoir subi des pertes sérieuses. Vers
le même temps, Arnold proposa d'envahir le Canada ; il se faisait
fort de le conquérir avec une aree dé '5,000 hommes. Dans la pré-
vision d'une attaque du général Carleton par le lac 'Champlain, le
Congrès résolut de prendre l'offensive et -de diriger deux' corps d'ar-
inée vers des points différents. On' comptait sur le petit nombre de
troupes qu'il y avait dans le pays et sur le concours de la masve des
Canadiens.

Ls général Schuyler fut nommé comnandant de rexpédition, avec
le brigadier général R. Montgomery pour le seconder. I avait mis-
sion de faire une descente sur Montréal par le lac Champlain, après
s'étre emparé de Saint-Jean et des autres forts de la rivièreChambly ;
puis, s'il réussissait, d'opérer sa jonction à Québec avec Arnord qui
devait le rejoindre par les rivières Kennébec et Chaudière.

Au cotunmenement de septembre, l'armée atéricaine vint débar-
quer à deux milles du fort SaintJean. Une bande de sauvages,
cornmalhdés par les flères de Lorimfer etle lttid'eDeee, sporta
à sa rencontre, et fit une attaque si 'iigoduse qíe les 'Atmériains
furent contraints de-se retirer. (1)

(A continuer.

(1) Ce furent Deane, Wooster, Parsons, Stevens et autres. qui pro-
jetèrent ce plan, et obtinrent de l'argent du Contiecticut et le concours
du Colonel Allen, Ransay, American Revolution, vol. 1er, page 226.

D'après l'historien Bancroft, Samuel Adam et Hancock eurent, le
29 al 1, une entrevue secrète avec le gouverneur et le coqseil du
Connecticut pour promouvoir la prise de Ticonderaga qui avait
d'abord été projetée par les Green Mountain Boy* Vol. 7, page 338.

(2) Les forts de Carillon ou Ticonderaga et de Crown Point avaient
été abandonnés depuis la conquéte, ce dernier était entièrement
détruit en 1773 et Ticonderaga tombait en ruines. On venait d'y
envoyer une garnison à la demande du gouverueur de New-York.
Documentsrelating to the Colonial Hstory of the State of New York,
vol. 8, page 395 ; Palmer, istory of Lake. Champlain. ,

(1) M. de Lorimier rendit des services importants pendant la guerre
américaine; il remplit avec honneur plusieurs missions difliciles.

Voici le récit du combat livré près de Saint-Jean, et que nons
tirons de son mémoire intitulé :- Nes services pendant la guerre Am-
ricaine.

"Quelques jours après le général Montgomery vint paraitre avec
une flotte assez considérable, bâtiments, bateaux, etc., et se retira
au-delà d'une pointe où nos canons ne pouvaient rien faire, et fit son
débarquement de 1,400 hommes. Sur le champ je fus ordonné d'aller

DISCOURS DE M. H. TASCHEREAU.
Ertellcne, Messeigneurs,

Mesdawes et Messieurs.
Vous venez d'entendre de la bouche de notre habile conférenc:er,

M. Turcotte, un' résumé complet, une relation fidèle èt intéressante
des principaux événements de la guerre de l'Indépendance, dont le
siége de Québec et l'assaut du 31 décembre 1775 né sont que des
épisodes plus mémorables. 'M. Lemav, ar sa Vision delNt goinerit,
a ajouté l'émotion dans vos coeurs 1 1 attention et à l'intérêt qui
régnaient déjà dans vos esprits. - Que vous faut-il de plus pour que
vous remportiez de cette soirée des souvenirs agréables et profonds?
La tache qui me reste à remplir, n'ajoutera rien à vos impressions.
Mais elle m'a été confiée par l'Institut:Canadien, et dans un moment
de» confiance 'exagérée en moi-tméme, j'ai cru devoir l'accepter ; joi
vais donc m'efforcer de vous offlir, sur les évéinents' dont vous avez
entendu le récit, sur l'anniversaire que nous délébrons, quelques
consid4ratiobns qui ne soient pas trop indignes <le l'auditoire qui
m'écoute.

Heureusement pour moi, je n'ai pas à porter dejugements nou-
veaux, et qui seraient par là inéme hasardés et péu goûtés ; je n'ai
pas à exprimer des appréciations neuves et qui séraient peut-étre
naïves dans mn bouche. L'histoire a déjà porté 'ss jugements et
apprécié les événements de cette période. Notre peuple tout entier,
après un siècle écoulé, n'a pas besoin de se recueillir longtemps pour
prononcer son arrêt sur les hommes et sur les choses de 1775. Et je
le constate avec bonheur, cet arrêt n'est que confirmatif de celui
porté par nos historiens et nos hommes d'état. Il est aussi unanime
qu'il pouvait l'étre après un siècle d'expériencç, et, chose consolante
et admirable à la fois ! il peut être proclamé sans que peionne n'en
soit offensé, devant n'importe quel auditoire, et dans les deux idiomes
que parle notre population.

Je suis donc parfaitement à mon aise quant au fond des remarques
que je dois vous faire. Quant à leur forme, je n'ai qu'à regretter de
ne pouvoir couronner plus dignement cette soirée, et à implorer une
indulgence qui, j'espère, ne me fera pas défaut. C'est l'espoir seul
de la conquérir, cette indulgence, qui m'a déterminé à risquer une
tentative plus qu'impru dente, une de ces tentatives qui n'ont d'ëgae
dans leur témérité et dans un autre ordre d'idées, que celle qui fut si
désastreuse et si fatale à l'infortuné Montgomery à la barrière de
Près-de-Ville.

Québec n'a pas à lui seul, dansnotre pays le monopole du passé,
mais on peut dire qu'il n'y, a qù'à Québec que les souvenirs nous

m'opposer au débarquement aceompagné du capitaine Tisse (leace.
de la rivière Mohawk, avec environ vingt-cinq desonations et 72 sau-
vages du Bas-Canada et mon frère. Il est à regretter que le major
Prestonne n'ait pas fait marcher une compagnie du 26 ou 7e, et tous
les Canadiens volontaires. Nous avançàmes donc en route touchant
les petits bois si épais que nous ne pouvions pas voir l'ennemi plus
loin de trente verges; mais une petite rivière aux eaux hautes nous
donna un découvert de huit verges. Le capitaine Tissd reçut une balle
dans le gras de la cuisse, mon grand-chef franchit la rivière n'ayant
pour arme qu'une lance et mon couteaua de chasse, planta la lanc-
dans le corps d'un américain et en tua un autre avec mon couteau de
chasse, et voulant expédier le troisième il reçut deux balles dans
l'aine qui le mirent hors de combat.

" Enfin notre victoire fut si complète que nous fimes ruibarquer
les 1,400 hommes à bord. Nous eûmes six sauvages du Bas-Canada
de tués et deux Mohawk, le capitaine Tisse la ciisse cassé 'et huit
sauvages blessés. J'eus l'honneur qu'il fut ordonné de chanter un
Te Deum dans toutes les églises de la province en reimereiment à l'Etre

Su réme pour ce succès inattendu."
'oici une autre version de cet engagement donnti(e par un officier

de l'armée continentale
" Je vais vous donner un court aperçu des dillrentes escarmou-

ches dé.l'armée du Nord. Après notre arrivée à l'Ile-aux-Noix, le
Colonel Waterbury s'avança avec son régiment au pied du lac et
commença à se retrancher, à un mille et demi de Saint-Jean, d'où Il
envoya un léger pai-ti dans les bois, lequel fut attaqué par un certain
nombre de réguliers et de sauvages. Dans cetengagement, le colonel
Waterbury eut huit hommes tués et six blessés. Du côté de l'ennemi.
douze tués et plusieurs blessés, surtout des sauvages: le Major-Hobby
a été blessé. Après cela, les nôtres retournèrent à l'dle-aux-Noix. L'.
un parti de cinq cents hommee partirent de nuit pour Chambly par
Saint-Jean. Neus nous avançâmes jusqu'au retranchement Précédent
où nous fmes attaqués par l'ennemi: P, feu fut assez chaud penîdant
six à huit minutes: à la fin, l'ennemi prit la fuite, et nous nous em-
parâmes de ses retranchements où nous dlemeurémes jusqu'au matin,
et comme le fort était alarmé nousne crûmes pas prudent d'avane'r,
et ainsi nous nous retirémes à nos anci-ns retranchements de l'île-
aux-Noix. Nous n'eùmes dans cet engagement ni blessés ni tués:
nous sommes informés d'une manière assez probable que l'ennemi Iu
eu onze tués et trois blessés." l'errean. Inrasion du Canada.
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debordent. que le passé apparait, pour ainsi dire, en cosiume, que que pour leur donner un démenti solennel, et venger nos ancêtres
(les vestiges séculaires frappent à chaque pas l'oil étonné du touriste d'une imputation injurieuse et imméritée.
et que des époques comme celle que nous rappelons ce soir, peuvent Lafayette, comme tous los exaltés, raisonnait mal et au point de vue
Mtre reconstituees et reproduites, non-seulement par les mémoires du seulement du peuple américain dont il avait épousé la cause. Or,

temps ou par l'imagination de nos hommes de lettres, mais encore: comme le dit Garneau, les peuples libres ont des égoismes, des préju-
par des dé bris, par des ruines, par des antiquités, par<des tombeaux. gés nattonaux qui mettent beaucoup d'obstacles à leur agrandisse-
Ici nous sommes dans le véritable domaine des souvenirs historiques: ment par les conquêtes. Et Montesquieu, dans son Es rU des Lois
l'histoire y est illustrée spontanément, elle y est comme mise en signale l'inconvénient des conquétes faites par les rep liques:
relief. A nous donc, la 'célébration des grands anniversaires de " Leur gouvernement, dit-il, est toujours odieux aux Etats assujettis.
notre passé, parce que nous pqssédons la collection la plus complète Il est monarchique par la fiction; mais dans la vérité, il est plus
les reliques chères aux enfants r'e la Nouvelle-France. " dur que le monarchique, comme l'expérience de tous les temps et

Mais notre blason historique tend à s'effacer. Notre cachet antique "de tous les pays l'a fait voir. Les peuples conquis y sont dans un
est trop exposé au contact des choses modernes pour garder long- "état triste : ils ne joaissent ni des avantages de la république ni de

tvmps son empreinte primitive. Concilier le passé avec le présent et " ceux de la monarchie.
l'aveni' de Québec, faire d'une ville comme Québee une cité moderne, Pesons bien ces paroles du grand écrivain, et appliquons-les at
sans toucher aux trésors de ses souvenirs, sans effleurer les vieilles, l'invasion de 17/5.
couleurs de sa toile antique, sans arracher, sans briser, sans détruire Qui ignore aujourd'hui que dans cotte indépendance que les colo-
aucune- des marques de noblesse qui sont attachées à sa poitrine, nies révoltées de la Nouvelle Angleterre offraient aux Canadiens en
c'est là un probleme difficile, mais qu'un homme d'état qui est en 1775, que Montgomery et Arnold disaient emporter dans les 'plis do
m"me temps un homme d'esp rit, un savant et un artiste, s'est ofert leurs drapeaux, et que Lafayette reprochait, en des termes si amers.
dle nous aider à résoudre. J 'ai nommé Lord Dufferin. Si nous lui aux Canadiens d'avoir refusée, il y avait des germes évidents. de
a idons et s'il réussit, l'année 1875 aura vu notre cher Québec sauvé destruction nationale, dos symptômes alarmants d'anéantissement
encore une fois, mais sauvé cette fois du siège le plus dangereux de politique, et des menaces non deguisées d'une persécution religieuse
tous les siéges auxquels il ait résisté jusqu'à présent. Car, les armées sans merci ?
assiégeantes ont déjà conquis le monde entier: ce sont le commerce, Le congrès (les 13 provinos en ré'volte, dans sa fameuse déclaration
l'industrie et la finance. Ces armées se rendront à discrétion, mais des droits de l'homme. dans ces résolutions exposant les griefs des
nous leur ferons les honneurs de la guerre, et elles s'enrôleront 'plus colonies, n'avait-il pas placé au nombre de ces griefs, l'acte du
tard à notre service. Canada de 1774 que venait de passer le Parlement impérial? N'avait-

Ec attendant, parlons d'un autre siège, celui d'il y a cent ans, et il pas, dans un langage violent,-et plus que cela, outrageant !-
dont un autre gouverneur, ami de notre peuple, sauva notre cher reproché à la Métropole d'avoir, par cette acte, toléré le catholicisme

Québec avec le concours de ses habitants. de la Province de Québec, d'avoir permis et sanctionné l'existenc"
Pourquoi célébrons-nous comme une fête, l'anniversaire du 31 des lois françaises?

decembre 1875 ? Est-ce à cause seulement des combats qui se livraient .Assez longtemps nos pères av aient craint 'ie ne pouvoir échapper
sous nos murs, il y aura juste un siècle dans quelques heures d'ici ? aux conséquences extremes de la conquete, à la proscription à la fois
Ces combats n'ont été remarquables, au point de vue inlitaire, ni religieuse et cjxi dleont le Parlement impérial venait de leur fair"
par le nombre des combattants, ni par les faits d'armes lui s'y sont grâce. Ce danger pass", voilà que le Congrès venait disputer i
produits. L'attaque de Mohtgomery à Près-de-Ville n'a même pas été, l'Angleterre, le droit de laisser aux 80,000 français d'Amérique.
à proprement parler, un combat. Le général américain croyait sur- l'exercice de leur culte, l'usage de leurs lois.
prendre un poste sans défense. Il y trouve une batterie masquée qui Les Canadiens ne pouvaient non plus oublier que c'était la Nou-
v-omit le feu et le moissonne, lui le premier, et une trentaine de ses velle-Angleterre qui avait le plus contribué, de ses rersources, de son
'ompagnons. Le reste prend aussitôt la fuite. sang, e de son argent à la conquête du pays ! ni que le.s amis de la

De l'autre côté de la ville, la division d'Arnold s'empare d'abord cause des libertés anglo-américaines, dans le Parlement imperial,
rcilement de la barrière du Sault-au-matelot et des maisons avoisi- étaient précisément ceux qui demandaient avec le plus d'ardeur,
nantes. Mais une partie de la garnison ayant fait une sortie par la l'asservissement politique de la province !
porte du Palais, les assiégeants se trouvent pris entre deux feux, et Ce fut donc en vain que le congrès voulut plus tard réparer les
-ont finalement obligés de se rendre, après avoir, pendant deux conséquences de sa .première déclaration, en adressant aux Canadiens
heures, échangé des balles avec les troupes de la garnison et les des appels réitérés et chaleureux, pleins'de protestations de dévoue-
milices canadiennes. ment et de promesses. Le peuple guidé par son clergé et ses seigneurs,
. Loin de ma pensée de vouloir amoindrir ce qu'il y a de grand dans et disons le hautement, guidé sagement, ne voulut pas croire à ces

le rélcit qui vient de vous être fait : l'habileté et 'le sang froid des retours subits, à cette modération qui passait pour feinte, à ces
chefs, le général Carleton lui-même, dont la mémoire est si chère aux promessés arrachés au fanatisme par l'intérêt et l'esprit de conquéte.
Canadiens, Caldwell, MeLean et Lecomte-Dupré; la valeur et l'intré- Ceux des Canadiens qui ne promirent pas de rester fidèles à l'Angle-
pidité de Charland, de Dambourgès et de Dumas; la présence terre et qui tinrent parole, demeurèrent indifférents et refusèrent
l'osprit de Chabot, de Picard et Barnsfare. Mais enfin, l'on ne sau- leur concours à l'envahisseur. Ce dernier ne put enrôler dans ses
rait faire une époque de ces escarmouches, et notre ami, M. Lemay compagnies que quelques centaines de Canadiens, pris surtout sur le:
lui-même, y consacrerait en vain ses chants et ses alexandrins. bor s de la Rivière Chambly, où l'invasion avait d'abord commence.

Mais ces combats, quelques minimes qu'ils paraissent ont pourtant Dans le reste des campagnes, les Bostonnais, comme on les appelait,
decidé du sort de Québec, et Québec étant le derniér et le seul rem- n'eurent, durant tout le temps de leur séjour dans la province, que

part où la puissance britannique avait pu trouverun refuge après la peu on point de sympathie, quoiqu'en général ils traitassent bien les
reddition de Chambly, SaintJean, Montréal, Trois-Rivières, c'est la habitants et en fussent biertraités.
lestinée de la province qui a été fixée, peut-être à jamais, sous les Les intelligences que le Congrès et les généraux américains avaient
murs de Québec durant cette nuit du 30 au 31 décembre 1775. C'est réussi à se ménager dans le pays, étaient surtout avec desmarchands
l'avenir politique des Canadiens qui s'est dessiné aux yeux de l'his- que des relations d'affaires mettaient en rapport coestant avec les
ioire. La question était nettement posée: rester colons, ou devenir colonies de la Nouvelle-Angleterre, avec les comptoirs d'Albany,
frères des révoltés américains. Québec tombant au pouvoir de Boston et New-York. Québec avait dans ses murs un grand nombre
Montgomery, c'était la dernière colonie anglaise du continent améri- de ces américains déguisés qui durent jeter le Tasque, lorsque le 22
cain qui échappait à la métropole. Québec sauvé, c'était le Canada novembre 1775, fe gouverneur Carleton ordonna à tous ceux qui n"
chappant à la grande ligue d'indépendance et restant sous le sceptre voulaient pas prendre les armes, <le sortir de la ville. Ils furent obli-

de Georges III. • gés de, se retirer, ayant à leur téte Adam Lymburner, les uns à l'Isle
Le résultat de ces engagements où de part et d'autre il n'y avait d'Orléans, d'autres à Charlesbourg, et dans campagnes : "en atten-

pas 1,500 hommes dl'engagés, et dans lesquelî il n'y eut pas 100 dant, dit Garnear, pour criIr : "vive le Roi !" ou " 'vive la Ligue !"

victimes, était donc d'une portée immense. L'histoire l'a compris, le résultat de la lutte. Tous les véritables canadiens, tous les enfants
l'avenir, (maintenant le passé) l'a prouvé, et les conséquences nous du sol restèrent dans los murs de Québec et contribuèrent à sa
les avons vues se dérouler depui.s un siècle. dèfens'.

C'est ce résultat qui fait la grandeur et l'importance <le l'annivetr- A Montreal. occupe penda-t sept rois par l'ennenUi, à Trois-
saire que nous célébrons, et qui nous fait un devoir 'le jeter in Rivières, où l'invasion dura six mois, les sympathies de la popula-
regard on arrière, et d'apprécier comme ils le méritent les événe. tion restèrent presque ouvertement favorables à la cause dela
ments si décisifs dans l'histoire de notre pays. lovauté.

On ne se rappelle pas sans un sentiment bien naturel d'indignation, Quant aux campagnes, le mot d'ordre était d'abord : Défarice 0f
les paroles que Lafayette adressait aux gentilshommes canadiens Neutralité. Peu à peu cependant, vers la fli du l'hiver de 1776, les
prisonniers à Boston: Américains perdirent ce qu'il leur restait d'amis et purent se con-

·" Eh quoi! vous vous êtes battus pour rester colons, au lieu dle vaincre que ciez nos habitants, .'indil'érence faisait place à un s<'n-

"passer à l'indépendance: restez donc esclaves!" Ces paroles timent bien prononcé d'hostihté.
étaient injustes comme reproche, elles étaient fausses comme appré- Et quand le dernier soldat de la derniere phlange du Congrès eut
ciation. Aussi l'histoire ne les a t-ellos consignées dans ses pages, repassé la frontière, on entendit comme un long soupir de soulage-

ment qui s'échappait de la po.trne du peuple envahi.
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Ce peuple aurait pu répondre alors en masse au" brutal reproche
de Lafayette : On nous offrait l'indépendance, c'était le cheval dé
bois des Grecs 1 Nous n'avons pas eu besoin des prophéties d'un
Laocoon, pour nous convaincre qu'il recelait dans ses flancs nos plus
cruels ennemis, le fanatisme persécuteur, la haine de nos lois et de
nos institutions. L'introduire dans nos murs, c'était nous livrer sans
défense aux colonies qui nous avaient conquis en 1759 et qui voulaient
nougs absorber en 1775. C'est leur propre langage qui nous a prévenus
contre la surprise. Leur ruse était trop grossière, et elles nous
l'avaient elles-mêmes dévoilée. - Nous avons préféré le sceptre
d'Albion qui du moins nous a laissé notre culte et nos lois. Il nous
reste encore à conquérir la liberté politique, la jouissance d'un gou-
vernement constitutionnel, mais notre cause est juste et sacrée, elle
est gagnée d'avance. A force d'efforts persévérants, d'énergie, et de
luttes pacifiques, nous forcerons le peuple le plus libre de la terre à
nous octroyer ses propres franchises, et la liberté nous viendra de
Londres !"

Voilà le langage qui, après l'invasi(n, était dans toutes les bouches.
Voi,là les sentiments qui avaient dicté à notre peuple sa conduite
admirable, son attitude à la fois prudente et fière pendant les événe-
ments dont le résultat lui importait tant !

Excellence, Messeigneurs et Messieurs, dans ce langage, dans,
ces sentiments, dans cette conduite, nos ancêtres n'ont peut.
étre fait qu'obéir à cet instinct de conservation qui préserve les
nations comme les individus, quand la vertige ou le délire ne s est
pas emparé de leur espril. Dans tous les cas, l'Ibistoirt leur a donné
pleinement raison.

Le siècle dont les dernières secondes s'écoulent maintenant, a vu
nos luttes, notre persévérance, notre victoire. .Nos luttes d'abord
striles. mais toujours vigoureuses, rûce aux puissants athlètes que
nutre Canada savait produire !N. tre persévérance, -malgré -nos
désastres passagers, malgré la prison, malgré l'échafaud .! Notre vic-
toire enfin, si éc!atante, que nous sommes aujourd'hui le peuple le
plus libre de la terre, que nos institutions sont les mieux protégées,
ot que notre nationalité est si forte et si vivace qu'elle n'a plus de
combats à soutenir, et qu'elle n'a plus que (les luttes à empêcher
entre ses propres enfauits ; heurieuse, si, comme Véturie arretant
Coriolan au seuil de lìome, elle pouvait réussir plus souvent à désar-
mer un compatriote menaçant ou dénigrant ses frères !

La réalisation du rêve de nos pères est si complète, la réalité a
même tellement dépassé leurs espirances, que si aujourd'hui un dos
braves qui ont succombé avec Montcalm pouvait paraltre en cette
enceinte il se dirait, en regardant l'auditoire qui mé coute, qu'après
tout la bataille d'Abraham a été gagnée par la France: puis, aperce-
vant Votre Excellence, il ajouterait en lui-méxne: Ce beau vieillard
(toit être le successeur du marquis de Vaudreuil!

Les airs natioÈaux qui charment vos oreilles ce soir conplèteraient
s~on illusion. Mais c'est surtout lorsque, portant ses regard,; sur cette
partie de la salle d'où semble jaillir tant de rayons, il y verrait- cet
illustre invité de toutes nos fétes. cet invalide immortel dont. le cos-
tume en lambeaux nous est si cher et si familier, et qu'on appelle le
Drapeau de -Carillon, c'est, dis-je, à ce moment que, tombant à
genoux devant cette relique et la reconnaissant avec l'instinct du
soldat, il s'écrierait: " O Carillon, je te revois encore ! Ton drapeau est
encore entré nos mains! Béni soit Dieu qui Va préservé et qui a sauvé
le Canada!

Nouvelle série de livres de lecture gradesee.

M. Montpetit vient de publier le premier livre de lecture
de la série approuvée par le conseil de l'instruction publi
que en octobre 1874.

Sur une. semblable matière, nous n'avons pas a nou!
prononcer après que le conseil a parlé. On nons permet
Ira, cependant, d'offrir à l'auteur nos sincères félicîtation
sur la manière dont il s'est acquitté de sa tâche. Lei
sujets sont extrêmement bien choisis et la réd wtion est a
la portée des enfants. Chaque article est suivi, commE
l'exigeait une des conditions du concours, d'un petit ques
tionnaire. Le maître, néanmoins, ne devra pas se renfer
mer complètement dan s le cadre de ce q uestion aire
mais il pourra le restreindre ou le développer suivant Ic-
circonstances, ou le degré d'intelligence des élèves.

Ce premier livre est illustré de trente gravures, ce qu
nous considérons comme une amélioration tres-impor
tante. Nous n'avons jamaisg manqué l'occasion de diri
un mot en faveur des livres illustrés pour les enfants, e
nous croyons, en effet, que c'est le système le plus ration
niel. Nous sommes donc heureux de voir que M. Mont
petit l'a adopté pour ses livres de lecture.

Cet ouvrage n'ést pas encore obligatpire dans les écoles,
mais il est probable que le conseil et le département de
l'instruction publique en décrèterQnt l'usage exclusif pour
le mois de juillet prochain.

Le premier livre de lecture forme un joli volume ini-1 8,
cartonné, de 160 pages, illustré, comme nous l'avons dit,
de 30 gravures. ,'impression est sdignée et le papier de

qualité supérieure. Il est édité par MM. Rolland et fils,
à Montréal. Le prix de l'exemplaire, est de 13 cents.
Pour les acheteurs à la douzaine, ou en quantités plus
considérables, on fait une déduction raisonnable.

Les autres livres de la série seront mis en vente pour la
rentrée des classes, en septembre 1876.

Revue amensuele-

L'assemblée législative de Québec, qui s'était ouverte le
quatre novembre a été prorogée la veille de Noel. Pendant
cette session, la Uambre a passé une nouvelle loi d'éducation
qei rétablit la charge de surintendant de l'instruction publique.

Nous publions le texte même de cette loi dans une autre partie
du journal.

Avec le présent numéro nous disons adieu à l'année 1875 qui
n'a pas été prospère, pour saluer 1876 qui né s'annonce pas sous
des couleurs beaucoup plus favorables. Les froids terribles qui
nous -ont assaillis, et surtout la crise financière qui a fermé
presque toutes les usines, ont amené, chez la classe ouvrière,
dans toute la province, un état de misère dont on ne se figure
que difficilement la poignante réalité. Des familles entières
périssent littéralement de faim et de froid. A Montréal, les
autorités municipales ont été obligées de venir au secours des
besoins les plus pressants, et à Québec des comités s'organisent
dans le même but. Le lieutenant-gouverneur et le maire de
la ville ont supprimé leur bal annuel et ont versé dans la caisse
des pauvres la somme que ces bals auraient coûté, c'est-à-dire
*1,20,. le remier, et le second $500 Cette contribution géné-
reuse a é mise entre les mains dà clergé pour être distribuée
de suite aux plus nécessitegx,.* Mais cette somme sera vite
épuisée et la misère subsister*. toujours. Espérons, cependant
que la Providence viendra au secours du pauvre et odoucira, au
moins, les rigueurs d'une température qui ïead eins le
privations plus insu rtables.

Les nouvelles d' urope: n'ont pas beaucoup d'intérêt, et
aucune phase importante ne s'est produite dépuis notre dernière
revue. Cependant l'achat par l'AngleterreùtM certain nombro
d'actions du canal de Suez dont la France a refusé ou négligé
de s'assurer, a créé une certaine émotion dans les cercles
diplomatiques. L'incident, toutefois, ne dépassera pas les
proportions de ces protestations banales que la presse fait
entendre chaque fois qu'il se manifeste un mouvement inat.
tendu chez un des gouvernements de l'ancien monde. Le
note du président Grant, adressée à l'Espagne au sujet de M
de Cuba, a eu également le priviIé.s? de défrayer.rn i un
certain temps les conversations politiques. Aujourdîhm, e pen-
dant. on parle' encore plus de la réponse du gouvernement de
Madiid, qui, loin d'être pleine d'humilité, comme on s'y
attendait, est ferme et presque cavalière.

Le voyage du prince de Galles, dans les Indes, n'a pas tout
- le succès qu'on en avait auguré. Les autorités ont partout, ser

S ssase du prince fait leur devoir officiel d'une manière
Sirreprochable; mais il n'on a pas été de même pour le peuple,

qui s'est livré, en plusieurs occasions, à des manifestations qu'il
serait difficile de prendre pour du respect et de l'afrection..
Quoi qu'il en soit ce voyage ne manquera pas d'être extremenient
instructif pour le prince qui a besoin de connaitre le caractère

- des sujets des différentes .parties du royaume sur lequel il est
apelé à régneré

_1osavons *. signaler un des plus puatbl'Bateas
dont l'idée puisse germer dans le cerveau, humin. Vo>(ici

comment la <orrespondance-Hvas raconte ce drame terrible.
" La Moselle se disposait à quitter Bremerhaven Elle avait

devant son étable le remorqueur le Samson qui devait
e rompre la glace de l'avant;port et l'aider à gagner 1e courant.
t Il arriva encore au dernier moment devant le Lloyd deux
- wagons, dont l'un contenait des marchandises en grande vitesse

et l'autre des baggages qui devaient être embarqués à bord de
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la MoulZe, On les transporta sur le navire au moven dn voitureq. franco.anéricain, quelques détails biographiques sur cettoAu moment où on déchargeait devant la osclie la dernière dle honxun1 remarquable qui fut bien éritablomont le Iils dle se"ces voitures qui contenait quatre caises et un tonneau, il se <uuvres de même que Alrahain Lincoln et Andrew Johnson.produisit tout-a-coup une effroyable explosion. Il était alors " llenrv Wilson était né à Farmington, dans le New 1i:unp-10 h. .'0 m. L'etll fut terrible. Le bord du quai était couvert shire, lo 16 février, ]SI2. A dix ans, il fut mis en apprentisagde monde. Panni les personnes qui so trouvaient lh1, les uns chez un fermier, avec la.quîel il letineura onzo an o< pndantIlktaîent partie le 1'equipage dut bateau i vapeur et étaient le-quelles il n'eut ,iue duue mlois d'école. .\près avoir atteintoccupées A recevoir les colis, les autres étaient de curieux ou sa majorité, il se rendit à Natiek. 3lassachusetis oùil apprit etdes (alr. qui disaient adieu a leurs amis. exerça l'état de cordonnier. M>i qu'il eut anoimé un petitUn témoin dLe l'accident qui FA trouvait sous la p:âerelle, A pécule, il en profita pour s'instruire, eI suivant les cou-S dtbord do la .Voselle, lorsque 'exploe ion eut lieu. vit 1>resque au phlutieurs collèges. En IS10, il ,e lança dans la politique etmîème instant un grand nombre le nasses noires voler de tous prit uino part active A la canlgno présidentielle, en pronon.le-s côtés et.constata la disparition presque complète des per- ant quelques diîcours en faveur du candid:tt whig, le géîuèr1dpersonnes qui se trouvaient sur lu quai. Craignant au premier l[arrion, qui fut élu.moment une explosion de la chaudière du bateau à vapeur, il $oncoupd'esai appela a.uri lui lattenitioi does concitown-s'élança sur le pont, où il fut couvert d'une gréle <le sable, le qui l'envoyérent trois foia à la legislatuîe du Machuwtt etmorceaux de verre, de lambeaux Jo chair. etc., etc...... IA deux foi cone sénateur. Il -t fit bientôt connaître connedévastation produite a bord do la Moselle esi etroyable. Dans adversaire de l'esclavige. En 1815, il fut chargà, avec le poèteles claires voies <lu pont, il ne resto plus une seule fenètre Wliittier, <le porter au congrès une pétition du \lassachusett-intacte: les compartiments de hbord sont ellondrés et fra- ceontre l'annexion <du Texas. En 184s. il fut envové conuecassée, les travcr:es et les planches ont été mises 4 pièce A délégué A la convention niationale wldig: mais celle.ci ayanttribord méme, les cabines ont été défonîcées par la pression le repoussé les rêsolutionîs anti-exclavagistes; Wihon s'en retiral'air, les plaques du flanc <lu iavire sont crevées ; les vitres ont et contribua A la formation du parti Prce Sil. Quatre nn,ete projetées A l'intérieur avec leurs chassis et leurs rivets, et plus tard, il était nominé président du la: convention nationaletout est, couvert do sang et de lambeaux de chair. Dans la cale le ce parti, raàemblée A I'itsburg. En 1853, il échoua commnîeet dans toutes les parties du navire, on a trouvé des bras, des candidat ui même parti à la place de gouverneur du Massajimbes et d'autres fragments lu coirps humain ; il y avait par cmasetts ; unis en 1855, il fut élu sénteur au congrès. comme
ai t pneralaparti intrieure dle la cale decs membre? qui y gtuccoecitir d'(IEdwavrd Everett. 1),ir4 ce n grea -sk mmeý

epéotré par les écoutilles. l t ia r i etro t f irigé contre la toi deeclave,
pression de l'air et arrachées <le leurs gonds, et le côté 'inté alir esclavage dans le district do Colrunbiâ et lis ler cur de la chanbre.de navigation, qui est situe sur le polît, a territoires.
été enfoncé. Tout le navire était couvert de débris de verre il Unil lui reproebe do *'tre titi peui raîlanclaé (lin î*:rti knue.y en avait même sur les metis qui allaient tre distribués près ailng eni 155: mais ces relâtlois aie furent (le loig i<ol la cuisimîo A vapeur aux p>asage rs <le l'entrepont. Le vapeur durée. Wih>on' reconnut lue le nouveau parti pactisait fortle Szrnson a moins aouflert lirce qu'il était plac plius bas que le bien ave: l'oligarchie sudiste. Il s'eii ressa de le quittr four
bord <lu quai et n'a pas ou a supporter uno pression aussi forte. travailler à la formation du parti republin. au premier ourL!
Tout le ponît a été, il est, vrai, mnis en pièces, et il n'y a plus une duquel il s'est montr jusqi la fin. osit tot e n'ilg
seule planche intacte glanis ha partie supérieure dit -navire, mais fait, de puis le commeicement <le la guerre <le la $cessio1,les dégâts sont probablement faciles à réparer. L'équipago en a pour rétablir l'Union, et comme ré t t comité <nle
aussi été quitte pour la peur, aucun des matelots n'a été blessé A.litires militaires, il a contribué plus qu'aucun a utre h denu
les mécaniciens et les chauflours ont seuls reçu quelques contu. si ce n'est Stanton, A l'organisatio des ailiées qui omitii puriens légères. 'opter la r belion."

Il y avait A terre, a lendroit.où la caisse avait été déchiargée, Nous regrettons d'avoir égaleiientît annoncer li mort le>in trou le t à 7,pieds <le profondeur et le sol semblait avoir rêv. 31M urphy et Lyncli et <le Mlle. El era Claetdu.
éprouvé sur ce point une forte pression de haut ci bas. On Tous les journaux ont domné 'ampldtails'suir le terribl 
voyaiit tout aleutour uie foule do -meubrea et des vêtements incendie <lu Sault.au.itecollet, lans lequel ces dleux ljeae et
déchirés et épars. On apercevait dans de grandesmîares <le sang infortunés prétres ont trouvé unsle mort horrible. e'étuieit
ici un bras, lA une Iambe, dles intestins et des corps mutilés. deux orateurs et écrivains distingués. M. urpiy surtout,

Parmi les victimes de cette lhorriblo catastropho on cite ci s'était déjà fait dans ce pays une réputation bien méritée. u ,e
particulier uno famille Etmer. Lo père- et la mèro prenaient rév. 3Murphy et Lynch etaictit elcoro a la fleur dl loge etoîitcongé de leur dils, qui partatit pour la Californio. Le père, la morts le 4l décembre. r < g e o
mère, le fils et le gendro ont péri tous les quatre. La bru a eu La Providence a sèvèrement élrouvé depuis quelques anée,un bras cassé et soi enfant une iiain enlovée. la famille de Plin. M. Cliauveun et le d1uil a presque cos.

.La caisse qui a fait explosion était envoyée par l'txlédlitetur tamnent été assis à sa porte. M. Chliutîva viet u coro
Sestcrmann, de lremerhavon, et a été accomlagnie jusqatIu d'eprouver une perte sesible <.ins la p uronnue u a fille Mlleo
navire par 31. 'rumfoerde. Ce dernier n'a pas été retrouvé jus. Elia Cliauveutu, ei religion s<ur Ste. leronne décédée le 3.
qu'A présent; les débris <lO la voituro ont été diîspersés dans décembre ait couveot de la Cogégation <le octréal.
toutes les directions ; lo cheval, qlui a été jeté au loin, a eu les Nous nous associons sincèrement à la douleur <le. ce père i
quatre jambes brisées un peu au.dessus des sabots et enlevées. fortement éprouvó et nous espérons <u'il trouvera Fi% r foi
Il git encore en ce moment sur le bord di quai. si vive la force de Sulpp1orter ces coulas terriblos et réptm.

on raconte qu'un passager dle ère classo était le propriétaire - - s e repets.
do laterrible caisse, qu'il s'est retiré dans sa cabine après lex-
llosion ets'est brIdé la cervelle avec un revolver, qu'on aI
retrouvé près de lui, ençoro chargé en partie. Ce qu'il y a île NOUV EL IES E'T FAITS D)1 VERScertaimi, c'estque cet individu s'était enfermé dans ma cabine et
a été trouvé gisant aveco ine blessure grave au front aprèýsqu'on.
eut forcé sa porte.

Ce mons tre se nonuoe '1 lhoias, Thoipsoi ou Thomiaîisse t.i:TiN m: sin:ie:i.
ivaunt les pays qu'ilhabitait L'objet do son cim eil'royablo Vuamotions <le la Ilr.-" 1l se fait <le temip, qi temps desétait de toucher une as.suianco considérable qu'il devait el'e. connotions la la ier qui semblent avoir pour but d'assurertuer sur des colis flacés A bord de la .losclle. Ce n'était pas la les époques do ses travaux. Ces phénomènes peu'ent étropremière fois qu'il tentait ce moyen do s'enrichir d'un seul considérés comme les spasmnes de la ier" Mauy.)coup ltau prix de tant <le vies humaines ; et l'on a maintennt do Il entend par là spécialunemnt les bruisquies mmouvements (uilortes ratisons de croiro, que la disparition Inxpliquée du City paraissnt venir di desous, et qui dam les niera dl

of Joseonm, il y a trois ou quatre anq, est due à un crino de ce equivalent A de véritables tenpétes. Les causes qu'il letirgenre. I:ustico hinau:uie, toutefois, n'tura pas i pumir ce tsaigno sont divèecss lo. la rencontie violente <le deu.grand coupaublo que la justice le Dicu a déja atteit. miarées, et <le doux courants ; 2.o. la suraboldaneo subito de,Nous aurions dû aunoncer, dans notro dernier In ro le eaux d pluida la suirfiace j o. la rupture et la fonte rnupi<laîdécès de ]lenry\ Wilsonî, vico.président dos Etats.Uinis, airrivé A <les glaces, etc. D'autres ajoutent l'hypothèse des mouveî itWashington le 2..ovembre. Nous reproduisons d'on journil électriques, qui peuvent se fair'e ai fonl.
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Il e t pourtant vraisemblablo qtue le fond et la grande mano dures que la clocho du vaisseau se met à tinter d'elle-mme
des eaux sont assez paisibles. Autrenent, la uer serait et, si ces grands roulis duraient avec leurs mouvement ù faux
impropro 4 remplir ma grmndo fonction, de mère et nourrice des il en serait détraqué. dîineinîbré et démoli.
être.m. Mmury .I'appello quelque part inmo grande uou«rierie. " Au accores du banc des Aiguilles, dit encore Durville le.ý

Un monde d'étres délicats, plus fragiles que ceux do la terre, lames at toignaientriuatre.vingts, cent pieds de hauteur. Jamais
Iont bercés, allaités de les eaux. Cela donne de son intérieur je ne vis uni mer si monstrueuse. Les vagues ne déferlaient
un idée trèsdouce, et porto A croire quo t'es agitations hi sur ious heureusement que de leur somnités, autrement la
iolentes ne sont pa coinmunes. corvette était engloutie.. ,Dans cet horrible combat, elle resta

Do sa nature, elle est généraleient régulière, sounise A do immobile, ne sacluit à qui entendre. Parnoments, lommarin
grandmouements uniformnes, priodiques 1.es test lètes sont sur le pont, était subnirgés. AJreux chaos qui io dura
des violene passagères que lit! font leî vents, les forces moins do quatre heures dîl nuit... un siècl A blanchir le-
électriques ou certaines crises violentes d'évaporatlon. Ce sont cheveux !...-eells sont les tempètes australes, si terrible, que.
ds eaccilents qui se passent A la surface, et qui no révèlent minto sur terre, les naturels lui les pressentent i en sont
nullement la vraie, la mystérieuse personinalité de la mer. pouvantasd'avanco et se cache daniu lour cavernes.

.luger d'un tempéramment humain sur quelques accès de J. MîcîienSI.
fi-vre. ce seraitchos insensée.Combien h de juger la ner sur C<inct kr d/. sn ret lnen cable IransaitZtiie.t mouvements momentanés, extérieurs, qui paraissent -.2lopérateur (u télégraphe océanique touche le inanupilateurn il'tlector quo des couches de quelques centaines de pieds I (Key,) do même que Poj>ùrateur du télé Cphecontinental, sois-1 Partout où la mer est profonde sa vin continue équilibrée, leinent ue ron manipulateur est double. Il y a deux levier.
parfaitement balancée, calme et econde, toute A ses enfante. et deux outons au lieut d'un. L'alphabet qu'on y emploie estmenti. Elle lie s'aperçoit pas do ces etits accidents qui ne se e suib.tance celui de Morse, c'est A.dire, que les diverses lettre4passent qu'en haut. Les grandes légions de ses enfants qui ont représentée% par une combinaison do points et de trait
vivent quoi quo tt dit) au:1 fond d sa paisiblo lumitet l Par exemple, je suppose que vous vouliez écrire le mot Iboy.elontent tout au plus q'uir fo par an vers la lumihe Ce mot s'écrirait ainsi - -.-etales toinpetes doivent :iner eur grande nourrice comme B est un trait et trois points ; 0, trois traits et Y un trait,un

Quoi qu'il C soit,* ces accidet intres nt trop l lie ibm point et trois traits. Dans le télégra he continental, les traits
mine meto as tous ses soin A e ob'erver et les points paratraient à I*autro bout <le la ligne sur unel'hoinîm pour qu'il bande dle papier, déroulée sur un cylindre et perforée par unieCela ie lui est pas facile Il y gardo lieu son uang froid. Les aiguille attachée A une barre qu'onappelle armature. Si l'ot .descriptions les plus sérieuses donnent des trits graves et rateur lit par son, il se passo île la bande de papier, et peut

généraux, fort leu ce qui fait pour chaque tenipèto son comprendre le inessage par le cliquetis doe Yarmature tour-à -originalité, ce qui, 1'individualise comme résultante imprevue tour attirée et repoussée lar l'aimant.de mille circonstancos obscures, impossibles àdéinler. L obser 1'op)riteur du eàle n'a aucun de ces avantageer; il 'a ni lvaleur en sûreté qui regarde du rige voit mieux sa1ns doute, pape ur d l'aaue ca s mnmo d ano
:n'étant pas occupé de son péril. Mais peut.iliuger de ri enble papier ni le mon do l'ntuére. il nneaux milo d'armature,

:îu~ ~ ~ ~ ~ ~~v' ta jt eu uieta eted ori t r (l ~uî e o'est par le mon-i d'un éclair lurmineux mobile sur' unt plantoutn cu cu eillon t qub pouat dle polit guo q Topérateur reçoit les messages du câble ; cette raie
touts côtés. du te-rrible piinorama. ? lu nem es p rodluitol plar la réflexion d'un tout peti t mniroirNous devons aux navigateurs, nous autres, hommes de terrp, lua nanneoe est Ilon ito etunroi

i'î* espet. îe teir gand lacédans- un " auaîmte"qui -conîsistoen un oi'iipetit00 respect d tenir grand compte îles faits qu'ils attestent, Jo c3liidre en cuivre do <toux ou trois poucosdo diamètre, <le làtrouve <le très.mauvaim goût la légèreté sceptique que des forme d'mn bobine, autour diquel s'enroule un petit til de
avants d cabinet ont montrée relativenient à ce que les narins cuivro couvert de soie pour prévenir le contact <lit métal. Ce
nlouisent par exemple, di lahauteur des vagues. ls fil est roulé justemont comme une pièce d corde neuve z au
plaisantent les navigatours qui la portent il cent pieds Des
mfgénieurs ont cru pouvoir prendre mesure à la tempéto et nilieu du fuseau, il y a unmn trou d' pou prs ýla grosseur lun

cller précisément que l'eau ne monte guère al plus do vingt ans la partie centralo d ce tros pendu uit rir
pieds. Un excellent observatur nous assure tout au contraire délicat p mince auquel est attach un aimant- d'nun mgroeravoir vu fort nottement, lit rivage oi sécurité, des entassements proportionnéce, aLe tout pèto A nini plus dun grainoet est(le vagues pluîs élevés4 que lei tours <le N*otre-.anie et plus qfieprotiné.1eoupèe h ePlsl'nrae.et
do va t uDnième. ales us cose Dmetps e soutenu paruno fibre do soie, bien plus lino qu'un cheveu et

netartrop mémo resque invisible. Un plan étroit rstnmis horizontilement
Ilest trop évdn nparli dtu chosos diflerentoss Del lå dan unbeedlxo ri id nfaed ior-a

la contradiction. S'il s agit do ce qui fait comume l champ de la dans ude olta, deux ou trois pis ci fce ilidmt miroir ; aut
teiptC, son lit infrèiou:r, si l'on parle îles longues rangées dle dnilie m lpe place e r rièrele plant île frapper le miroir dle
vagues qui roulent ix lignes et garlentcdans lour fureur quolquo galvaîroinètro qui lui-mémo renvoie le rayon lumnieux sur lu
régularité, lo rapport des ingénieurs est exact. Avec leurs qui h'estp:ér e erier ron list'le
crêtes arrondies et les'alternativs i u'elles présentent tour i plai horizontal. ,Cest par ce eriir eltct quo ée lisent leilessages (lit c1ble.
tour, elles déferlont. au plus dais la hauteur de vimigt A vimgt our le curieux qui observo cet alparei par hasard, il n'y
pasq es L a'sles ta bie d'autr aeteui no vont voit pas autre chose qtu'uin léger éclair se joutant dlo droite et

psnmn bien d'autres. hauteurs. Dans lr e gaulie sur lo iiroir poli et. avec tino rapidité irrégulière
choc, elles prennent, île forces prodigieuses duxais, pour l'oil exercé dû Polératour, chaque trait lumineux à
lanenit, et retombent <'un poids d'une iiicroyable, lourdeur, sa signiiiciationi. Ainsi, le mot i boy, " auquel oiu a déjà fiit
a asonimner, enfoncer, brserJho vaisseau Co sont ces jots île allusion, se lirait comme ceci,un rayoi i droite et trois A gauche,
vagliues en lutte ces retombées épouvantables dont ]t. ne il, B; trois i droite, mrnst 0 oysorai un à droite, in î
parlent, phénomes doent on ue peuit nullement calculer la g het trois autres i droite et ainsi ude suite. En prati.
grandu otir réelle. equanlongtemps et avec constance, les opérateurs devienient

Il n faut plias, assis chiez soi, ittroit doute légeremet la extraordinairement habiles dairs leur profession et peuvent
véracité d(e tant d'hommes intrépides, endurcis et rèsignés, u liro:sur lo niroi' aussi vite eaussi urement que dans un
voient trop souvent la mort pour avoir la vanité puérile ouunral.-( Gu:ete ided
d'exngérer leurs dangers. Il ne faut. pas non pîlus opposer J
les calmes récits îles navigatours ordinaires qui suivent le n :Tis DU coM c DT DIr t'xDUSTRii.
grandos routes connues, aux tableaux, parfoi énuides le l'on Royal ibe .- 3f. Legge, ingénieur civil, triavail
aulcieux découvreurs qui les visitèrent les preiniers qui rote. activement ait pla u1i pont colossal qui doit relier \Montré-t à
vérent, décrivirent. 'los récifs, les écueils, attentifs l voir' do St. Lambert.,
près et étùdier le réril, autant qti lo vulgaire marin lo roui* Ce pont partira dui n'iveatu ce la ruie Sherbrooke, A l'Est île
Ioi•' do la mer, cherche A l'éviter.Les Cook, les Ieron, les TAvenuò Colborue et 'sera construit commixe vinduo jlisqu'aui
Dtirville, et autres chercheurs coururentdo très réels dangers fluve avec uie élévation( de 90 lieds audessus d la terre, 11
dans les cautxinoins fréquiteéaloî's de lai er de Corail, de sera outenu par îles piliers avec unl portée do00 pied
l'Australie, etc., obligés dl'atl'rositer de près es bncs < ii cii chacuin.
gent tais cesse, clos courants contrariés qti se croiseinot.;et qui Lo'pont traversera le îcnal navigable dl l rivière près île
produisett d'llrouses luttes intérieures aux jiassatges étroits, la Brasserie o Molson. Il sera posé sur six pillieis piices entre

ISl s toin teré par le roulis seul, le vït étant dIoit de l ville et lle Ste IHélène.; La imatresse arche surle chitnal
'arière n'me quir ini de travers fait îles secoisses si navigable (l la rivière auu•atino luareur, 00pieds et., imue

élévation le 130 au leusli niyO'ati îroyen do Il.au
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Entr) 1'11e et St. Lamberit il yaiura 2I pilliers avec une porte lus tard l'inventeur exprimait unii
do 100 pieds chacun. Depuis la rive sud jusqu'i son autre J'aurais dconu tout au monde pour déeouvrir un trou pai
extrénit le pont sera continué commss viaduc sup jort par '1 lqueljeuepu meeauver. JT noparvenais pas A rendrô mo,
lie avec portes d '. pieds jusqu'A c suii toucho idees e manire lc porter la conviction dans I'espritdu icomité e t

ligo u ran Ton à oninersctonave l ceini do fer A me ,.atiSL-airt, muoi miime.o Je fui: soumi<. pendant trois jouri si.n
d Chaîmbly. La longueur total. dii pont et du viiduc sera de tiers au conitre-interrogatoire de huit oudix avocats qui n'avaient
15,500 pieds. La distance entre lai rue Shîerbrooke et le point évidemment d'autre but que o m'embarraner t do me trou-
où le pont touchera la ligne du chemin de fer w t d'envirzii bler. Un de-. membrcs du comité den>uula i4 je i'étais li
einq milles et deuil. ètrnnger; un autre donna poliinient A entendre <pe j'étais foui."

Les piles cul4es seront faites sur lo nime plan que celle du Ajouton-1 pour l'éditiation des iges futurs, qu'un troisi'.so
pont \, ictoria pour résister aux débacles du Printemps. L.e imenbro avait pos cette question à l'ingénieur:
viadnc sur la terre sera .upporté par dos colonues de fer dIe -Si nue vacho venait Aà s'entgager sur la voie et A se trouvoi
Phénixville posées sur une miçonnerie qui aura unu saillie peu sur le pasýage d'une locomotive remorquant un convoi avec une
élevée. Deux voies pour les chars urbainq seront placées sur le vitese do nouf A dix inilles â l'heure, n wanîit-ce point 1i un
pont. cas très-grave.

Le coat de cette entreprise giîgîtesue ra, dit on. de 'e serait, en eifit, un c.as trs-gr.v' pour la vache.
$4,000.0iâ), le pont Victoria ayant coûté , Les voiturt!i l'. ILC, l'illustro dnglais i.ait it quelques amis :
monteront sur lo pont itoyal.Albert près d la rue Sherbrook "4 .le crois, mes enfants que vous vivrez assez pour voik le jour
et probablement aussi sur des plans imelinés placée de di-tauce où les chemins de fer remplaceront presque tous los autreo
en distance. Les piétons y auront aceèsen diver, endroits au modes de transport en usage dans le pays-où les malles posteo
moyen d'ascenseurs. > seront transportées par les chemins de fer, où les chemns de

Faisons mainteiant une comparaison entre les pont Vic:oria fer, en un mot, deviendront lit grande route du roi, la route de'
et lZoyal..lbert. Le pont Victoria a une longueur de 9.Plq pieds tous ses sujets. Le temps approche où un ouvrier trouvera plu<
linéaires, 24 pilliers avec une portéo de 242 Pieds chacun. lai d'économie A voyager en chemin le fer qu'à cheminer A pied.
portée de la maitresso arche étant de )30 pieds pour faciliter la Je sais qu'il y aira d'immenses diflicultés à surmonter; mais j
navigation. Il a coûté $ô,3X,tk et il a faill six ans pour sa n'en suis pas moins sûr que cela arrivera, quoiqu'il soit posible
construction. que je n e voie pas ; sachant par cxporueneo comubien tous le,

Le pont ltoyal..lbert aura une longueur totale de 15>,5 0 progrès humains sont lents."
pieds linéraires. Les pilliers <lu centre auront une portéo de Les voies ferrée, en Europe, n'ont pas encore tenu toute.
t»0 pieds et une élévation <le 130 pieds au lessus <ui fleuve. leurs pronesoes. Sur ces lignes qui font gagner dt temps et de

.Les autres pilliers seront au nombre <le 5S. Le coat des l'argent, on vole encore den voyagî.urs. Fourquoi? l'arce, jus.
travaux est estimé A $il,. et lo pont pourra être fini dansi qu'ici, on n'a pas imposé aux com agnies l'adoption d'un s-
trois ans. tême de wagons qui resiv inmpossible les vols et les assassinact

Le pont Victoria n'a qu'une voie ferrée tandis que le Rioyal. -Jornde Qgicc.
Albert contiendra deux voies ferrées pour les chars Urbains et
une route pour les voitures et les p Iltons. 1l offrira par lit nettr.ti ra, STATITQ ign:.
hardiesse et l'éléganco do sa consruction un coup d'a.il dte L.« .iitr i Z.s Jmricains.-Sots ce titre inous tiaduihorI
plus imposants. l'articld suivant du Sýotmain

Comme ce pont sera une entrepriso internationale, une La population le l'Angloterre et du pa' do Galles était <eu
douzaine de compagnios do chemins de fer, la cité (le Montrtal 1S71 to 12,72,266 ; celle des Etats-Unis en 1870, était di.
et les gouvernement fédéral et loc: seront aiIppe à voter lû;4 38 555,0S3. Oni croyait généralemneît qu'il y avait plus d'em.

ommes nécssaires, construction. ,.loyés publics dans les Etats-Unis qu'en Angleterre, aussi c'estUne compagnie d'actionnaires dont l'lion. John Y*oung est e cas il y a 53,174 personnes au service dlu gouvernement entpréýsident doit demander uno charte nu' Parlemenit födt'ral A LaAnltroe6,12dsloEatUi..anynnde
prochaine session, afin de pouvoir commencer le travaux le employés civils, comparée A la population du lRoyaume.Uni est
printemps prochain.-(Le Jlicn public.) I pour 416, tandis que dans la république. elle est le I pon

Le >rcrnier chemin de fer anJlais.-C(iomme nous l'avons déjà 561. LA grande majorité dos employts civils anglais tienneut
publi , le 27 septembre dernier ontt eu, lieu A Darlington les leurs places pour la vie ou aumsi longtemps quo la conduite e-t
tétés brillantes, où assistaient plus (le 250,000 personnes. On morale ; tandis qu'aux Etats-Unis ils sont congédiés A chnque
célébrait le demi-centenairedu promier chemin d,, fer aiigliis, changement d l'administration fédérale. En Angleterre il y
le Darlington and Stockfon. a un membre du clergé pour chaque'718 âmes dle la popuilationi;

Un journal de Londres nous dotîe iA ce sujet les détails inté. aux Etats.Unis il y cn a litn pour chaque 879.
rtssants qui suivent :- Maintenant il paraîtrait liue l'on no peut pas s'y plaindre de

" Le premier chauflaur.otliciel de la ligne est mort dernièro. l'abandon spirituel des ouailles lorsqu'il y a un pasteur pour
ment ; mais il y avait l un vieux bonhomme plus glorieux 879 brebis ; u'n ministre <le l'ancien régimo au moins, ne serait
qu'Artaban, qui racontait à qui voulait l'entendro que dans ce pas considéré comme surchargé en desservant une congrégation
temps-là il n'ya-ait, pas <'allumettes et qu'il avait allumé avec de 200 familles. Ilest vrai de dire A ce propos qu'Il y a un
un verre grossissant le morcenu d'amadou destiné A mettre lo excès do guides spirituels dans los deux pays pour cortaines
feu au foyer de la première locomotive, conduite par Stephen. classes pendant qu'il y en a uno, disette dans d'autres section,
son lui-nmmie, le 27 septembre 1825. dut pays. En Russie,'il y a iti prûtre pour 323 Amos de sa popu.

" La place d'honneur avait été réservo clans l'exposition des lation, ce qui veut dire en d'autres termes quo l'armée elêti.
enîgins dle la locomiotion, qui, avait lieu A l'occasion dos fètes, A cale du Czar compte 253, 81 hommes.
la première machine de Stephienson, laquelle portait le nom de En France il y a un prétre, moine, pastour ou ministro pouX
Locomotion Légèrement élevée au dessus du sol, Locomotion chaque 235 d sa population ou 153,629 en tout ; en Italle, il v
était une espèce de mastodontodl'uinomécanismo cles plus pri. a un pour chaquo 143, soit 190,00)0 on tout, et en Espagne, il
mnitifs. Le tender ne potit que 210 gallons d'eau et lino demi. y a iun prêtre pour chaque 51 lmes do sa population, soit
tonne daI charbon Ceux qu'on construit A présent contiennent 315,777 en tout. En ltussie, en 'ranee, on Italie, et en Espagne,2,400 gallons d'eau et six tonnes ie charbon La locomotivo l'il les hommes dl tous les ordrs religieuxsontcompris dans cette
y a cinquante ans courait deux fois plus 'vite qu'un cheval, statistique.
C'ollocl'aujouid'iiuî franchit'un mille en une minute. Après avoir parlé de ceux qui soignent les Amies, parlons du

Comnlétons les informations dlo notre confrère. ceux qui s'occupent les corps. En Angloterre, il' y a tut
Stephenson avait lit foi, mais que d'oppositionil rencontra ! m&lecm ou droguiste pour chaque 661 Anos, et dans les Etats.

Lorsqu'il voulut'tracer la ligne de Liverpool A .Manchester, il Unis,il y.en a un pour chaque fi1 2. Mais pendant ique les
faillit un jour êtro jeté a l'eau. On disait que le chenrin de for 'anglais tont assez peu soigneux deleuris dents pour n'employer'
ômpêchîerait le's vaches de paitre et les poules de pondre; que qu'un dentisto pou -chaquo 9,2.0 cmes, les américains coniptont
la fumée dos locomotives empoisonnOrait les oiseaux, les faIsans un dentiste pour chaque 260
et les renards; que la suppression des chevaux reidrait i pos. Les anglais sont les gens les plus chicaniers do l'univers, carsiblo la vente du foin et d l'avoine ; que, d'ailleutrs, l lsc ot un avocat ou avou1 pour ch6ao, 053 Anies ie lour popu.
dières on éclatant tueraient lds voyageurs. lation, tandis que 'les ainiéricaiis so' contentent d'uti pour

En 1825, on présenta nu parlomeit le bill pour lit concesiion chaquo 916 ; les françdlso'n ont ut pour chîtque 1,970, et les
du promier chemin' do fer. Lo comité d'en'quto nterrogea Blolges en comptent un pour chaque •.700.

Stophonson et s'efforça de le troubler.
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lAi cmpilatuîu inéticidux il qui iows tiruntioi cette hta.
ti.tiquo curicuse a conîstaté qu'on t'rns il n'y a qu'un ieul
avocat pour chaque 12,000 Aines de ma population, mais tious
croyons que cette derniète mU&tistique est erroinnée, car il toit
y avoir certainement plus de 2,0 m i inbrîes dle la basoche clani"
he royaim dite lliamarck.

f . i gle'terre il y a 3 92atetrtits*., tandie ' aux t t uih
il ni'y a que 2,00 persotnes qui chausent le cethurne.

Dansle loyaume. ni on compte 2941eées pour chliqu pro.
te'sèur et nux Etati 'nis chaque profeur enl compte I.

Iétit qui doine l plu d'occupationi aux eitOvenA de taiEt
maii-t e-t l'agriculture qui y compt. i.2W cultiritent,

i la plupart sont prolîriétairès.
1 e inmbriq total do c'eux qui travailltit A l'agriculture t>t de

-;.922,I7 i O t ..t par cent de, lotte la popub tikiion. a e-
ta'rî..C4ette moyenne est dlW.30

La pitsto jarof'iionnelle de Ee t dl e Oit
1.1 . par cent. tamilis qu'en Angleterr cette claseo ncie uite
moyenne di) 2.41 par cent de population.

Il y a -i,814 impriueuri en Angleterre, tanidi qu'aux }tat-
Tnis où il y a tne population de 1d ,0,Je plus, on ne compte,
que 39,O impriiniiur., Il y a en Angleterro beaucoup plus
a'acubergistes, de commis vovaLgeurep de colporteurs, de marins,
dl'horlogers, d'architectesde maiçons, dle modistes de tailleurs
dIb iouchere, de bouLmgere, de cordonnieri qu*iux Etats-Uni'
nù l'on trouve plus ie cocher'. et de charretiers, dle fermiers
di <harpenier~ et de forgen'.-Gard Sor,1.

ttu.tvis rs ao.ys î:xieirî.r

olcli cha e jeune fiti, Ag' de vingt un eltîv
toin. dlemeurant rue dAquitaine, tait. aîpr'ue depuisquelques
jouî qu'une pauvre femme,sa voitine n venait plust comm
v'lie ent cv(nit l'iabituile travailler A sa fentre Elle alla la vair
un jour, et la trouva étondue dans son lit, cri proie i 1n cruel

Peux petite fillet, de doume ans à-me l oi ien
tandis que leur pèretravaillit pour subvenir aux besoins Ie
l h itiheureitte fainille. Ce spectacle énut vivmetit la jeune
tille, qui, voulant venir en aide I La pauvre nala<de, la pria
li'accepter quelques pices d'argent. Mali tout fut iktutile.
Elle insistad nouveau mais tes olTre furt encore refu;éus.

Chaque matin, lajenle ille vipitait la n'îlaile oi apportalt
ilques soulagemaeitin iS il douileur.
-Sije fiais ven ir i'i un mdecin ? luit.le ut i

Vous guérirait.
-Oh t non, reprit li 1pauVre femtmse cela n''st pas nece
rMe, j tueoins mieux depuis quueie ors. Et puièh, J.i n'l i

diic'argenit.
-Que cela tic votis inptiitite paje poutvoirli i total
Soitis iuutileti t la nvIaadoI ne voulut pas recevoir dl médecin.

lt cepeuilant. tes forces l'abandotnait de jour en jour , ýa
figure pale et fiuligre, ma. voix qui e vcilcit i lmint,
annonçait saa tIli pirochaine.

Jeudi dernier, la patuvre fetotae reçut ue ilettre et ute
petite boite soignousement enveloppée dni un papier bien
eachoet. Dans la hoito qu'elle'empresa d'ouvrir se trouvait
mle soime de trente-cin franc. Voici uel tacit le coutunu
le h lettre

" Ma clère sour,
.J'aîi appris avec p eine ta maladie tu t ais que ies occtluîa-

tionts nme permnettent pas dt m'absnter ; je tenvoie done
trente cinq franct, que tu trouverisianms laî petite boite. Quatuîl
tit seri convalescente, t iendras ner itia Jot la
anipa ne, A Mérign:c.,

Tabonne 6nur

Cette bonne seur Ie Mérignac nétait autre qlu la Pliaittille,
ci voisoin. Elle avait usA de ce stratage, ersu de que la
jiauivre femme ne reftuserait pas ls oltreo de a smur, qui habito

i effet. la commune de Mérignac.
Il serait diilicilu do peindre la joie du la m d.îladle, qi semnblc

revenir il la vie A la vite dte cet(o somio d'argentt qui ailait lui
permettre dlo recevoir lt icoî dti mdeeim, h Il'tâ
dloncie do, facire appeler.

Lt ignore a nm ent par iito c tîl s i
tances S'otro.Daenu do Paris, cette reine ds églises dt miiondle;
ce merveilleux chefd'onvre do anciens itgeâ fut sauvée de la
Cnîunune. Je trouve ''émouvtut récit de cet ipsode mail

ronnu jusiq<u'ici, dalns la préfaco dont %I Pabb& Itiché vient 41e
faire précéder la troisième édition des Hlirmoiies dit cúlte de 1,i
'rtMiSainte Vicrge, (Plon, diteur), et.je crois inttressmnt de lae
mettre cri lumiére, en en résumnaînt les émouvants détails

Un était au 25 mai 1871. L'insurrection était vaincue, ini,
oui se battait eicore ion loin de Notre-Dame. M. l'abbé li

iaimaldé (ar la cour martialtu ii Luienbourg, venait u'tr
elarg'iun mtiitr (loti loureux celii dle pertIaèar et d(q'
conduiro i lit mort lus inirg pris les armes il lan muai et
condanné

Dans la iiatiaîée I" vu jour, ui j.noe l otnsie, le m tincîîîs
noires dle poudre. vêtu d'une blouse tlchén le pétrole et

échirée en dix eidroit,. fut introduit aulrés de l'able Iticil-.
Il n'avtit pias compris qic'il était cotîdanl é il mort, lic cour
martiale 1 ayivant cong<l ié par la formule d'ittage Clate. qui
tigiiifiit peiie capitale. l:abbé tichlé dut donc prvenir I
jeutto mîisérable qu'il n'avait plu4 qu'uie heure A vivre

L'insuri-, l cetto nouvelle, se laisaa tomborcomme fouirna'o
contre la iniraill.,, puis di point se frappant la téte t*te avec
violenicé

.lit ! écria t-il, jo savai-i biei queit ça ano porteraitaîhlur
Scirpris de cette exclamation emnpreinte d'une sincérité déchi

ranpte M l'abbé Riché enragea le condamné à se confier à lui.
-Tenez, dit talors cet homme, après avoir hé,ité pendan t

quelquec minutes, je vais tout vous avouer ; mais dépéchez
vous de vous on servir: dans mne liei il serait trop tard,
lieri-oir, noi-même, j'ai porté il Notre-Dame deux bacrils cde
poudre et deux bonbonnes de pétrole. 'ai placé les deux
barils (le poudre dans le3 conduits du calorifère, l'un en haut,
l'autre en bas de l'église. Pour la pétrole, j'en ai nis une
bou.laonne, ion pas dans la grande chaire cia 7U'on, prêche, lVmi
dans tino atbtro chaire, a côté dos 'bans ous qu on s'asseoit :-- il
voulait dire le trône archipicopal, ou bien l'ambon),-et
l'autre, je l'ai placi.e sous l'orgue, d an les boieries..,ais. je
le relmtt, dlépêcz-ou ci" ir courir a Notre-Dainm prir
enlever tout cela...

Il s'interrompit
-Quelle heure il
-Neuf heures etdlemnie, repiondit M. itbbw l 'che ci iui'

tant Fa montro.
-C',st uentre neuf et dix heureî qu'on doit mettre le futi.
Il 'y avait pais uit intant a perdre. L'aumônier prévint

atisitt, le prévôt de la révélattion qlu'il venait d'entendre. Uit
bataillon <le gardiens do lt paix partit immédiatement pouar
Notre-Dame, emmenait 1 condclamné atin d'être guidé pit* te-
renseignements.

'l'out ce qiute ce-t homme tiaiut lit, tuat vrai. i1.s d'un,'
heure après, lo pr(vIt do retour cIe Notre me d t i
Vabbé' Itiché; :

-11 était temp . in a trouvé la poudro et le pétrole atiî
endroits marquès, et lorsque déjà deux chaies étaient %-a
flammes dans la catliédrale ; mais on a pu tout enlever et t'oi-
jurer l'incendie et le danger est pissé

M. l'abbé Iliché eut alorg une idée vraiment chîrétienne
Prenant A part le prévùt

Vous ne pouvez plus, dit-il, lsire, fubiller' un lomin aux
révélations duquel nous devons la conservation de Notre.
Dame. Songez qu'à quelques pas c lit cathédrale, il y a l'lltel.
Dieu, encombré de Ialades. Si Notre-Damo avait fiit explo.
bioi, quelle poivanîtable cataistrophie 1 Il faut gracier cet
homme. ý

(n tinit cois'il, et l'abbé ltché gagna sa e utc. whe
fait pas fusillé.

-Ilexiste A Or, prèt i Moiilîliîrd, en Frîtace, uneC î'orît'
île trou ayatt, phts de 15 mètres do diaietro et trentre mîîètres
île profondeur, dians lequel les habitants du pays descendent.
au mxoyeni d'cunîe c:ordc ale chieits cloit ils veuilent se ébar-a

ser. (,i iinagiiierait. que ces aiimiicîaux soiit vou0és il une mort
certaine, mais les bons vilbigeois ont coutume cde jeter d:m
Plabimo toutes les betos inortos. Le trou cornuitinique ia unt
grande caverno dans lequelle coule titi petit ruiseau.

Aussi, loin cIo souf'rir <le lotir nouvel le situation 1 los Cicu
engraissent il vie d'il et se multiplietPune manìire incroyat-
ble. Si ona jette cli pain dais le trou, on peut vo r touto La
gent caiiinoee précîputer en masse i 'eîitrée de la catverne.
utn conîçoit iiséetîtît. que ces chiois -ont devenus poir ainîsi dire
tquuvauges et qu'il serait datiereix le descendre au fond cl
troi. 11 'est trouvé, cepentant, une personne qui tout dernia.
rement eu le courage dly descendre et on a rqpportté, tit
pagnoul si porbe qui est trits blen apprivoi4'.

A,,
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f)lti trous do co goitre ont cXit'tý l1lîztrofoi. D'îprè lliie,
i'ane'lin il y avait r dlIlil)potllo tii trou oit l'on ,jetatit ti.uèii ) C INN I
lei chietns ,de' la ,villoï,o e.1latiU, Ilual mrie3 'd'ul cave me

tolliine aux~ ineoi limi.is qui se trouvait ail villilse deô Kiat-
Kin> dan1-4lnt&-ieur d ldu G . NIeL O I U

AL1- INT O INT a lE S- DE TOUTES LES FAMILLES CANADIENNES
- - -,.-~..- ItPlu

Province de ~uIc

Le déPatenI1eI L dc l'instruction pub1)lit -s
encreCl s ps~s~onun ,ranid iinbrc dle carteýs

det la province d1Qcbc, ar . Bgèn Tzié

Cvs e;irtes, vernies et nmontées, ýýe vetdent 32.50.

Grammaire de Lhomond

"I 11 E110 le Gît A.1HMATICA UX"

C ~ ~ 'ln l rouvés par le. Cin,, oil de lrtu i , ulbJiiic
iintrcxuils au s.tillf)de Qutl)pc,.t A éol od, Lna da u

plu'ieîir s l rn i institutions dlu pays, solt eni vezîto 01e. tot1ý
tes 1iIkrair.'ý 4l- celle ville êt iclit Ml. à~TT Mi!ontr'lal.

r .l10 lit douzaine,.

I'JI.UIF2S'1IOIISGI.t..V.TIt W.: ~ la douzaInce.

M.F. E. JU NEU

0cML , Z' TO US!"L Lle I? IJAiiS.

M, L iUBL C. IANUAY

l', e~riilanr ivi ta Ol î~'it Four t I oictliI ire rt;Itlalî4.j ire t .1w, <
votiadeiêêt 'r ' cevoir Ce Volumecpur lit l'4é ni 1-gII i& Ide fl t'là-I

vovîr le silott:tilt lie leur ,qî,trl<I.iui m. tic $Z.50 cri y 4ujQIat"u
40i c.-ntin. pour P,;< rid te . CeIlet qui ont ,tou.<crit clitz ICA

inviie~ss it l4 pourront er lepr.t4ttr-r itipar~~n pe <I
M!îid cou<initt Ai

J. /<..'îI(A5, J.itire, hitît J..b St. jlý1deQs br

:. r. u:sîn&sSiaîr'de I't., St. Hlyaciheî.
J Nvtl5W. mil.Et NfttIr-- lie P»td- st... l.ucie de'lit..li

.G.VNÉ, Mn ýle deo l'O-t.; de îtntounmtlýa.
U, (MUnLlT, *< ';~<

a. .lussos~, Cl~ta.it à

~~ ~ îqui ont s,ti cII~ l, .l MM VLa 1 .ý1Kl. polir-
r(tut ýxc1rceei.r A y. 1., M. Cnxa ij, brzrtin, Qul'4c.

Lià vitv h' l}.îtitt ut

10 Ruv St. Vincciit, Ninitriaîl.

b?: IOURAI< 1 LINSTRUGCTION 1>U13IQUE

Conditions ...... ..îen ..t.O1G PARt*N
l'<,ur l('s ins1ituteur: ......... 1 ...... '<ý,

A tlutPsmî4 dle 8 lignes, pa:r li7jý.. ....

l. ttîrnoncf.s d'i:zttilizt"ur stilliciitant, pli mploi. s.ont in Z".
grat.uitemetnt.

On no rer.oit que P"ý lunoce ant Ira1it 1t l'*.tiualioi, aux set<-
v. e et aux arts.

AdesrJournal Je l'ntiiruc1iojn liiuïlcu,Quic-%rsîli

Lwjprimorio do I..ýgu'r flrouatk'au, 7, rues Iiuuo,Qui»,
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